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«entrée des Chambres est

-„ au 18 octobre ; elles s'occu-
fixeonî «ouï d'abord de l'Impôt sur
Jf fève nu. _Q_

. session des conseils géné-
\ s'est ouverte hier. A sïgrsa-

,?r auelques adresses au mlnls-
• L PÎ Quelques vœux pour la

iéparation des Eglises et de l'Etat.
—o—

i a «rêve des Inscrits maritimes
de Marseille prend une tournure
très grave. On craint qu'elle ne
s'éîersde.

l 'affaire de Shanghaï cause
„ na vive émotion. Le croiseur
américain setient prêt au combat,
tour le cas où les Japonais vio-
leraient la neutralité du port.

_o—
Les Japonais sont toujours re-

noussés victorieusement à Port-
Arthur. En Handchourle, on croit
Jue les Kusses vont prendre l'of-
fensive.

—0—
Le conseil général du Rhône,

après avoir réélu M. Caaeneuve
comme président, a voté une
adresse au ministère et un vœu
pour Sa séparation des Eglises et
de l'Etat.
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Si la naissance du Tsarévitch a été ac-
cueillie avec une Immense joie par l'em-
pire des Tsars ; si d'un bout à l'autre des
Russies, les sujets soumis de Nicolas II,
depuis les pauvres moujicks jusqu'aux
opulents seigneurs ont fait monter leur
enthousiasme vers les cieux, nul ne bé-
nira davantage la Providence et le nou-
veau-né que les malheureux condamnés
qui agonisent dans les mines sibériennes
ou dans les cachots affreux qui ont con-

' serve toute l'horreur des temps barbares.
A l'occasion delà naissance de l'héritier

de toutes les Russie, Nicolas II s'est mon-
tré unmonarqueavisé.sage et tolérant. Il
a ouvert les bagnes sibériens à une foule
de condamnés politiques qui expiaient
durement le crime d'excitateurs révolu-
tionnaires. Là-bas, dans l'empire absolu
ou le Tsar,est Pape et roi, la pensée est
prisonnière: ses manifestations sont sur-
veillées avec une sévérité inquisitoriale
qm étonne au commencement du xxa siè-
cle: les moindres écarts de plume et de
langage valent à leur auteur la prison
sinon le bagne.- ' 

, ^, b.agne iDans les vastes solitudes de
nu , ' dans ces déserts glacés peu-
Pies sealement par les condamnés poli-
mues et les criminels de droit com-
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A n de la vie >loln du monde, en-
veu dans le silence qui pèse sur ces es-
paces maudits !
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Chez nous, les agents de l'autorité se
servent plus volontiers de leurs poings,
et en jouent avec une dextérité remar-
quable et parfois exagérée. Ils vont
même jusqu'aux peines corporelles dans
l'intérieur des postes de police, et cola
s'appelle « passer à tabac » ; usage toléré,
malgré les lois qui depuis longtemps
ont aboli chez nous les peines corpo-
relles.

Le knout, cependant, est pire que tout
cela, cardans les bagnes de Sibérie, que
Dostoïewski a appelés la « maison des
morts », quelques coups de knout suffi-
saient à faire d'un corp3 humain une
vaste plaie. La lanière s'appliquait si
vigoureusement que chaque coup enle
vait la peau sur la zone touchée. Ce
supplice prolongé amenait fatalement la
mort.

.%
La Révolution a aboli chez nous la

torture. On sait ce qu'elle était. Damiens
tut condamné et exécuté comme assasin,
comme parricide et comme sacrilège, la
personne du Roi étant sacrée. A tous ces
titres, il eut à subir divers supplices. Le
bourreau lui brûla d'abord la main droite
sur un feu de soufre ; puis il retendit sur
la roue, les bras et les jambes écartés.
Avec un fort bâton, il lui brisa les join-
tures, aux coudes et aux genoux ; et sur
les plaies il versait du plomb fondu.

Arrêtons-nous sur ce spectacle écœu-
rant que Casanova décrit dans ses mé-
moires avec une sorte de joie sadique.

Et il ajoute que Damiens exalté par sa
haine, disait à chaque souffrance nou-
velle ce seul mot : « Encore, encore ! »
comme s'il fût avide de souffrir.

Au dix-huitième siècle, les philosophes
firent une campagne vigoureuse pour
l'abolition des peines corporelles qui fu-
rent supprimées dans plusieurs parties
du royaume. Aprè3 la mort de Colas,
Voltaire et quelques autres s'indignèrent
fort contre la torture et la question.
Louis XVI, monarque bon et juste, édicta
des édits pour la suppression de ces
peines et la Révolution les abolit com-
plètement. Il est vrai que les singuliers
philanthropes de, 93, qui ne se piquaient
pas de logique, élevèrent des échafauds
dans toutes les villes de France, rempli-
rent les prisons d'innocents et rempla-
cèrent les tortures physiques de la ques-
tion par les tortures morales du hideux
Tribunal [révolutionnaire ! C'est la ran-
çon du Progrès.

•••
Il serait excessif de dire que la Révo-

lution a .aboli toutes les peines corpo-
relles, car elles ont subsisté dans la ma-
rine jusque sous le second empire qui
les a supprimées définitivement.

Les coups de garcette étaient distri-
bués avec une certaine parcimonie, mais
il était difficile alors de ne pas les em-
ployer, le recrutement de la marine se
faisant tout autrement qu aujourd'hui.

On sait que les galères étaient autre-
fois les bateaux du roi, sur lesquels on
mettait, comme rameurs, les condam-
nés. L'invention datait des Romains, et
l'on avait jusqu'à trois rangs de rames*
chaque rang superposé ayant des rames
plus longues. Et c'est à coups de fouet
qu'on donnait de la vigueur aux con- '
damnés. . !

De ce souvenir était restée l'idée que '
le service de matelot était presque in- '
famant et, de fait, on envoyait dans les
équipages de la flotte tous ies mauvais '
sujets. C'étaient, en quelque sorte, les !
compagnies de discipline de ce temps -là , '
et il fallait bien, avec de pareils soldats,
des moyens violents comme on en use '
encore aujourd'hui dans nos campagnes !

d'Afrique, « à Biribi ».
On ne frappe pas les hommes dans J

cette troupe insoumise, mais chaque
sous-officier est armé d'un revolver et "
a le droit de tirer sur ceux qui se mon- i
trent récalcitrants. Il arrive aussi qu'on 1
remplace la salle de police par un silo
ou par l'exposition au soleil.

De ces sévérités, il ne faut pas trop
parier, parce que certains hommes sont
indomptables, et qu'on ne sait trop ce ,
qu'on ferait soi-même si l'on avait à les \
conduire. j

Nous pouvons cependant demander, i
sans être exigeants, que disparaissent (
les brutalités inutiles, indignes de notre i
civilisation, et que les malheureux con-
damnés au soleil d'Afrique, égarés la- '
mentables et souvent peu coupables, ne £

trouvent pas des bourreaux en chacun
de leurs chefs. Au ministère de la guerre,
on se préoccupe, je crois, de modifier,
dans un sens plus humain, le régime des (

condamnés militaires. j

Je m'aperçois que je suis loin delà c
suppression du knout en Russie et de t
l'acte de haute clémence et . de haute sa- c
gesse de Nicolas II. La paix intérieure i
de l'empire russe ne peut que gagner à 1
cette nouvelle orientation de la politique
du Tzar. On sait que de3 sectes fanati- '
ques, révolutionnaires ou philosophi- '
ques, travaillent le peuple russe, le pous- s
sent dans la voie de l'émeute et de la
révolution. Un peu partout, cette nation
endormie dans ses steppes immenses,
sous la protection des icônes, dans la
vénération placide  et superstitieuse de i
l'empereur, semble vouloir secouer le c
linceul qui la recouvre, se mettre a
marcher à la suite des autres peuples à '
la conquête des libertés modernes." '

Que fera le Pouvoir en présence de
l'émancipation inévitable du peuple
serf, et des entreprises audacieuses, par-
fois criminelles, des apôtres de l'éman- £
cipation? Une politique de répression c
produit des attentats comme celui qui '
mit en pièces le corps du. ministre de î
Plevhe, ou comme celui qui perça du
poignard le ministre Sipiaguine. La po- i
litiaue de régression comprime mais n'é- 1 c

i touffe pas, elle irrite au lieu de calmer,
elle prépare les révolutions.

Nicolas II semble avoir compris que
la Russie devait enfin entrer dans les
voies de la civilisation, qu'elle ne pour-
rait plus être un anachronisme au mi-
lieu des nations modernes; il semble
avoir compris également que la Bonté
fait plus pour la paix des empires que la
main de fer des gendarmes et que les
lanières du knout.

René RAPPEL.

HOTES POLITIQUES
CES RAISINS SONT TROP VERTS...

Avant de se séparer, les délégués du Con-
grès d'Amsterdam ont voté la motion de
Dresde, motion en vertu de laquelle la dé-
mocratie socialiste na saurait accepter au-
cune participation au gouvernement dans
la société bourgeoise.

Da moment que cette décision, ne modi-
fiera en i-len l'aUidude du parti socialiste
français et surtout celle de ses pontifes, on
peut se demander quel a été le mobile de
la manifestation.

Les purs ont-ils cherché à offrir à Jules
Guesde une revancne ou bien ont-ils voulu
réellement affirmer un programme strict
auquel le parti socialiste devra désormais
se soumettre?

Il est certain que le Congrès voudrait
qu'on admette cette dernière hypothèse,
mais aucun de ceux qui sont quelque peu
au courant des dessous du mouvement so-
cialiste en France et qui ont eu l'occasion
de pénétrer dans les milieux militants, ne
seront dupes des apparences. '

Les socialistes ne sont pas d'une essence
spéciale et chez eux comme chez la grande
majorité des mortels, le mépris des gran-
deurs n'est fait que du regret de ne pou- \
voir en jouir.

En Allemagne, en Italie, en Angleterre,
en Russie et ailleurs, en un mot, partout où
les socialistes sont contraints de se tenir à
une distance respectueuse du pouvoir, on
jalouse férocement le baron Millerand et i
son compère Jaurès. 1

Ce brave Guesde loi-même, si convaincu j
qu'il soit, ne doit pas contempler sans un ]

œil d'envie les succès de ses disciples qui j
occupent la place qu'il se réservait. ,

Soyons persuadés que si aujourd'hui pour i
demain Guillaume II demandait à Bebel sa ]
collaboration, celui-ci s'empresserait de ]
répondre à l'appel de son souverain, cer- 1
tain d'être approuvé par la majorité dea '
sooialistes allemands trop heureux d'appro- '
cher avec lui la table du festin, même pour ]
n'en recueillir que 163 miettes.

Je pourrais, en guise de conclusion, re- J
courir au bon La Fontaine et transcrire pu- *
rement et simplement les deux derniers c
vers de sa fable ''c&t Renard et des raisins.

Je préfère rapporter les paroles d'un so- t
cialiste allemand au Congrès international \
tenu à Paris en 1900, elles pourront presque i
indéfiniment servir de morale aux corné- t
dies bien humaines qu'ont toujours été et |
seront toujours les congrès socialistes.

Venons nous, disait le citoyen Auer aux
socialistes français, vous importuner, nous i
Allemands, de questions qui ne regardent
que nous ? Nous sommes plus près des por- a
tes de la prison que des portes du ministère v

et nous sommes dans la situation de ce brave *'
homme auquel on vantait les mérites du
beefteack : « Sans doute, répondait-il, mais I
il faudrait d'abord se procurer ce /àmeusc g
beefteack »

Offrez ce soir même le beefteack en ques-
tion aux plus farouches nivelleurs et, de-
main matin ils . seront les premiers à en- c
voyer promener Bebel et Kautsky, leurs or- t
dres du Jour et leurs motions. — Pierre d
TOURRET. • C
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LA RENTRÉE DES CHAMBRES ^
Paris, 22 août.

 q
Nous avons annoncé que le ministre des v

finances, en prévision du débat sur l'impôt ji
sur le revenu qui s'ouvrira devant la Cham- t(
bre dès la reprise des travaux parlementai-
res, faisait procéder en ce moment, dans un c
certain nombre de communes, à un essai t;
d'application en blanc du nouvel impôt. p

Nous pouvons ajouter que la date de la d
rentrée des Chambres est déjà arrêtée. Elle s
sera fixée au mardi 18 octobre. g

UNE CONFERENCE DE M. DUBIEP
Maçon, 22 août. . i

Le comité radical du canton de Matour a
donné hier une fête au cours de laquelle le 
docteur Dubief, député, ancien directeur de
l'asile de Bron, a fait une grande confô- >
rence.

M. Dubief a loué la politique anticléricale
du gouvernement et conolu à la prochaine d
séparation des Eglises et de l'Etat. Il s'est e
déclaré partisan du monopole de l'ensel- d
gnement par l'Etat et de l'impôt sur le re- d
venu. p

L'orateur a rendu hommage à la mé- f>
moire de M. Waldeck-Rousseau, mais lia ,
déploré l'attitude de. M. Leygues à propos K

de son amendement à la loi contre l'ensei-
gnement congréganiste. it

LES MANŒUVRES DE DIJON j
Paris, 22 août. «

Les manœuvres autour de Dijon dont on ?
avait annoncé la suppression auront lieu %
du 2 an 18 septembre. p

Les garnisons de Paris prenant part à ces ?
manœuvres- s'embarqueront le 2 septembre  .'
à sept heures du soir. u

L'ANARCHIE A BREST J

Brest, 22 août. se
Ce matin vers cinq heures, un groupe s;

d'une trentaine de psrsonnes, parmi les- v
quelles se trouvaient plusieurs militaires, a c1
parcouru les rues de Siam et de Paris, en a;

. chantant la Carmagnole, l'Internationale et ti
l'Hymne à l'Anarchie. il

En passant devant la préfecture maritime, Ic
les manifestants ont poussé les cris de : d
« Vive le maire l L bas l'armée 1 » J »

Comme bien on pense, aucune force'de
pclice ne B'est opposée à cette manifesta-

, tion anarchiste, qui était si bien dans les
! vœux de la municipalité révolutionnaire.

i 1Ë1ÛBAN VIOLET
i

Paris, 22 août.

i On sait que M. Ferrette adressera, dès la
rentrée du Parlement, une interpellation
au ministre de l'agriculture sur les distri-
butions scandaleuses de croix du Mérite
agricole.

Pendant qu'il y sera, le député de la
Meuse pourrait, par la même occasion,
signaler les abus plus extraordinaires en-
oore qui président au choix des candidats
aux palmes académiques. C'est par milliers
qu'on les compte tous les ans et le Journal
Officiel doit, lors de3 promotions, publier
d'énormes suppléments qui ne suffisent pas
toujours pour contenir le nom de ces
palmés.

Que de cas extraordinaires l'interpella-
tion pourrait citer et combien seraient cu-
rieuses les statistiques des possesseurs du
ruban violet. La voilà bien la menue mon-
naie avec laquelle se payent les services
politiques !

Qu'on en juge par cet échantillon. C'est
une lettre écrite par un maire blocard du
Puy-de-Dôme au député ministériel Clé-
mentel qui l'a fait palmer.

a Mon chère député, écrivait ce maire, je
ne demande pas mieux que de faire partie
de votre soxiété. » Et, dans une lettre
adressée à une autre personne : « J'ai état
très mai renseigner ; je ne puis savoire au
juste ; il paraîtrai que le poste de X... au-
rez une place de vacante. »

Ce bon blocard qui a une si singulière
façon d'écrire l'orthographe est en outre
délégué cantonal pour l'inspection des éco-
les. Ils doivent être bien les examens qu'il
est chargé de passer !

Est-il assez bien cet officier d'académie.
Et ils sont comme cela des légions innom-
brables.
. i, ». i. aigjg»»™. .i. * ' 

1 Diseonrs fl M, Desciansl
Nogent-le-Rotrou, 22 août.

M. Paul Deschanel, présidant hier, à No-
gent-le-Rotrou, l'assemblée générale de
l'Union des sapeurs-pompiers d'Eure-et-
Loir, a prononcé un discours dans lequel
il a abordé la question des retraites.

L'orateur a passé rapidement en revue
les deux systèmes déjà pratiqués en Belgi-
que et en Allemagne : le premier qui con-
siste â faire subventionner par l'Etat toutes
les sociétés de secours mutuels, de façon à
parfaire la retraire ; le second qui oblige à
la triple cotisation du travailleur, du pa-
tron et de l'Etat.

• J'étais d'abord partisan du système belge,
poursuit l'orateur, mais, après une étude ap-
profondie, je me suis rallié au système alle-
mand, que je crois le seul capable de donner
les résultats att3»dU3. C'est le système socia-
liste et c'est ce qui vous prouve que je rie
crains aucune Idée, si Hardie soit-elle, et que là
où ma conscience me dit d'aUer, je vais.

Ce qu'il laut trouver, c'est le moyen de pra-
tiquer ce système sans porter atteinte aux ins-
titutions mutueUe3 déjà organisées, et nous y
arriverons. Celles-ci resteront indépendantes de
l'organisation des retraites qui pourra ainsi pro-
fiter aux ouvriers agricoles et aux iemmes, à
qui leurs petits salaires ne permetteat pas lea;
économies nécessaires pour payer les cotisations i
des sociétés de secours mutuels. !

Dans une vibrante péroraison, M. Descha- ;
nel termine :

Messieurs, lorsque ces grands projets vlen- ''
firont^n discussion, vous rue retrouverez tel que |
vous m'avez connu, parmi les plus Hardis servi-
teurs de la démocratie républicaine. 
i. i ........ .... ..—.,— ..., , ^a^^. —.,—-.— -—- i..,..., »•.

farai kémt cuirassé I
 i

Paris, 22 août. J

Le port de Brest va mettre en chantiers;
un nouveau croiseur cuirassé d'un type dif- ,
térent de ceux en ce moment en service et •
de dimensions plus grandes encore que
celles de VErnest-Renan, le plus fort de
nos navires de ce genre.

Le déplacement de ce bâtiment doit at-
teindre environ 14,200 tonnes, autant que
nos plus gros cuirassés, et 10,000 tonnes de }
plus que nos premiers croiseurs cuirassés, (
tYPQLatouche-Tréville, qui ne jaugent que i
4,800 tonnes. Son artillerie comportera ]
quatre pièces de 240 m/m, alors que les na- c
vires dé cette catégorie n'étaient armés l
jusqu'Ici que de canons de 194 m/m. Sa vl- j
tesse doit être de 23 nœuds.

Aveo cette augmentation de tonnage et >c
cette artillerie puissante, on obtiendra cer- \
tainement, sans nuire à ses qualités pro- (
près de bâtiment rapide, un nouveau type <
de croiseur cuirassé capable de combattre '
sans désavantage certains cuirassés étran-
gers.
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LES ARTIFICES DE M. JAURÈS

La Séparation. — A Paris et en Pro- .
vases. — Appel aux mo&ërêa. j

Le Petit Troyen, feuille ultracombiste, ]
dont le directeur politique, M. Arbouin, c
est réellement un des gros personnages 1
du Bloc, a publié cotte semaine un article '
de tète où M. Jaurès expose aux Cham- |
penois ses idées sur la séparation de ï
l'Eglise et de l'Etat._ Nous en découpons _
les passages essentiels : i

Le Figaro et la République française, déclare J
lé grand chef des révolutionnaires opportu-
nistes, essaient de démontrer que la séparation
des Eglises et de l'Etat est a peu près impossible.
« Dn a pu tomclier au moine, dit le Figaro, on j
ne touchera pas au curé ». Mais qui donc a 1
jamais eu la pensée de a toucher au curé » 1 c
personne n'a jamais songé, personne ne songe
ou à interdire le culte ou seulement à lui créer t
des difflcultés.-Au contraire; toutes les précau- c

' tions doivent être prises, toutes les transitions (
doivent être ménagées pour que la continuité (
du culte soit assurée, pour que les croyants puis- I
sent réunir, selon la loi, les ressources néces- I
saires à son fonctionnement. Quand le pays (
verra, par la discussion précise du projet, qu'au-
cune atteinte ne sera portée par la séparation t
au droit des consciences, et même qu'aucun I
trouble ne sera jeté dans ses habitudes, quand 1
il pourra constater que la seule solution con- i
forme au droit de l'Etat laïque. et aux principes 1
de la Révolution est la seule aussi qui puisse  i
mettre un terme à l'inévitable conflit créé par 1

11 le Concordat, la séparation sera acceptée avec
empressement par tous les citoyens...

Et, un peu plus loin, M. Jaurès com-
plète sa pensée en des termes non moins
édifiants que ceux de ce premier mor-
ceau :

Si, dès la rentrée d'octobre, la gouvernement
s'explique à fond, s'il déclare non seulement
qu'il maintient le rendez-vous accepté par lui
pour le dénat du projet Brland, mais qu'il In-
terviendra dans le sens de la séparation, la
majorité républicaine se groupera autour de
lui, et, comme les groupes de l'extrême gauche
radicale et socialiste sont résolus à faire aux
modérés toutes les concessions qui n'atteindront
pas le principe, l'adhésion unanime du parti
républicain donnera à cette grande et néces-
saire réforme toute l'autorité morale dont elle
a besoin pour produire tous ses effets de libéra-
tion et d'apaisement.

Que nous som'mes loin des diatribes
enflammées, des commentaires au vi-
triol dont la Lanterne, la Petite Répu-
blique, l'Aciiou ou l'Humanité accom-
pagnent volontiers la disenssion et l'a-
nalyse du projet Briand i Et pourquoi
M. Jaurès n'a-t-il pas donné lecture de
son article aux congressistes d'Amster-
dam? Il est vrai que, après s'être fait
traiter de « nationaliste », la honte su-
prême aurait bien pu lui échoir de s'en-

, tendre qualifier de « calotin ».
. "  «^gfr».    

Les irêTCs de Marseille
Marseille, 22 août.

Cô matin, les charbonniers de la maison
Féminier.au nombre de trois cent cinquante,
ont quitté le travail, les entrepreneurs
ayant refusé de sévir contre un contre-
maître dont les ouvriers avaient à se
plaindre.

La. Compagnie Transatlantique devait
effectuer aujourd'hui deux départs pour
Tunis et Alger. Ces départs n'auront pas
lieu. Les dépêches seront transportées par
un navire de la Compagnie mixte.

GRAVITÉ DE LA SITUATION
Paris, 22 août.

;. OE a l'impression, dans les bureaux de
' l'administration centrale de la Compagnie
Transatlantique à Paris, que la grève qui
vient d'éclater à Marseille présente cette
fois un caractère de gravité exceptionnelle.

Un rédacteur du Temps a demandé au
secrétaire général de la Compagnie quel-
ques renseignements sur la situation, et
voici ce qui lui a été répondu :

A lu suite des incidents p*às très anciens qui
ont bouleversé le port de Marseille, les inscrits
maritimes nous ont fait parvenir un registre
volumineux et complexe portant le texte de
leurs revendications. Nous leur avons répondu
que nous examinerions leur3 « desiderata », mais
à loisir, car ils étaient nombreux et impor-
tants.

Ces revendications étalent inacceptables. Elles :
peuvent se résumer ainsi :

Les inscrits maritimes, encouragés par de ré-
cents événements, demandent que le service à
bord soit assimilé désormais au service à terre. ;
Jamais une Compagnie do navigation et un
état-major de marine n'admettront une telle
théorie. La discipline à bord ne peut s'accom-
moder des tolérances conservées à terre, c'fcst
l'évideace même.

Les inscrits maritimes, cependant, réclamaient
une solution et, devant leur insistance, notre '
agent à Marseille leur fit savoir que trois repré- '
sentants de la Compagnie Transatlantique en i
discuteraient volontiers avec leurs propres dé-
légués. Nous décidâmes alors une seule conces- ,
sion et vraiment aucune autre n'était possinle. .,
Nous promîmes une augmentation de salaire
aux équipages, dans le cas de redoublement,
c'est-à-dire lorsque le bateau doit reprendre la '
mer pour un voyage supplémentaire presque ]
aussitôt après sa rentrée au port.

A la suite de quoi, les inscrits maritimes ont
mis, 11 y a trois jours, la Compagnie à l'index j
et les nouvelles que nous avons reçues de Mar-
seille à deux heures nous apprennent qu'il n'y
a plus d'illusions possibles. C'est la grève géné-
rale de nos équipages. Ceux-ci, au fur et à me- '
sure de leur arrivée, abandonnent le navire et '
notre agent en ordonne le désarmement. 1

Le Temps ajoute qu'il a demandé à son :

Interlocuteur s'il croyait à l'extension de '
la grève. Il redoute qu'elle ne s'étende aux '
autres Compagnies de navigation marsell- ]

laises et que, d'ici peu de jours, tous les !
services ne soient interrompus.

Je n'entrevois pas, ajoute-t-11, de solution se- ]
rieuse et, même si le conflit s'apaise demain, il l
recommencera à Marseille ou ailleurs, à moins (
que le gouvernement ne consente à appliquer <
la loi. Les Inscrits maritimes sont des déserteurs.
Il faut les traiter comme tels, sinon plus de se- <
curité pour les compagnies et partant pour le x
public. La situation du commerce français est ]
grave. Nos ports français sont tous menacés par ,
ces conflits incessants. l

Enfin, une grève des états-majors est encore '
à redouter. Ils sont las de l'impuissance à 1
laquelle ils sont réduits. Il n'y a plus pour eux <
de sécurité et ils ne veulent pas supporter (
davantage que les ordres leur viennent du syn- j
dlcat des Inscrits. VoUà pourquoi la solution ,
du grave conflit actuel est impossible à prévoir. ";

_ c
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LE DIKÎGrEABLE « 1EBÀUDY » ]

Paris, 22 août.
Suivant le cours de ses intéressantes ex-

périences, le Lebaudy 1904 a effectué ce i
matin sa quatrième sortie. ?

Le dirigeable a évolué, toujours avec la i
même aisance, pendant une demi-heure.au- r
dessus de la plaine de Moisson. M. et Mme
Pierre Lebaudy accompagnaient MM. Juch- r
mes, aéronaute, et Rey, mécanicien. Mmes \
Pierre et Paul Lebaudy sont les seules d
dames ayant accompli une ascension eh di- c
rigeable. q
,. —u .. .. ̂ ^r ' .,  (J

Le Feu flans la ForttjB  Fontainebleau i
Fontainebleau, 22 août. e

Un nouvel Incendie a éclaté hier soir,
près de Belle-Croix, dans la partie de la e
forêt où le feu a fait, la semaine dernière, p
de si grands ravages. p

Cette- fois encore, il menace de prendre il
de grandes proportions. Des détachements
de troupe se sont rendus sur les lieux, h
Comme précédemment, on croit à l'impru-
dence d'un fumeur. Hier dimanche, les pro- p
meneurs étaient très nombreux. Un tison
mal éteint jeté dans l'herbe sèche a pu F
causer tout le mal.

Maintenant, il est possible que ces Incen-
dies répétés soient dus à la malveillance. Il
Il faut pourtant classer parmi les légendes
l'histoire d'après laquelle un officier au- a
rait surpris eE flagrant délit deux automo-
bilistes Incendiaires et les aurait arrêtés, n
Au parquet, on n'a aucune, connaissance, du

M L'ieiie prigaalre al8egna§sils!
La discipline. — Le chant. — Le culta

de l'Empereur

L'école primaire allemande diffère dam
l'ensemble, assez peu de la nôtre. On peu!

' môme affirmer en thèse générale, que l'ins<
truction y est moins étendue et moins com-

[ plète, les élèves moins éveillés que chen
nous.

, La plus grande difficulté pour l'institu-
teur ou l'institutrice, consiste à apprendre
l'allemand à ses élèves. La plupart des pe-
tits paysans ne parlent qu'un patois informe,
tout juste suffisant aux besoins pratiques
de la vie des champs. L'école allemande
est cependant remarquable à trois points
de vue : la discipline — l'enseignement du
chant — le oulte de l'empereur.

La discipline est militaire. Elle repose
sur le châtiment corporel. La baguette du
maître s'abat sur les doigts des indiscipli-
nés ; à défaut de verge, sa main se charge
de la punition. La méthode, à nous autres,
nous semble révoltante; J'en connais qui
crient au scandale et à l'esclavage. Il serait
bon cependant de remettre les choses ai'
point.

D'abord dans la pratique la brutalité lé-
gendaire de3 instituteurs germaniques esr
très atténuée. Deaucoup d'entre eux n'em-
ploient la força qu'à leur corps défendant,
J'ai connu une institutrice qui, dans sa
longue carrière, n'avait jamais frappé una
élève. Elle comptait parmi les mieux obéies.
Si elle figure parmi les exceptions, on en
pourrait citer un grand nombre, hommes et
femmes, qui, selon le conseil de Fénelon,
n'usent de la vigueur qu'au cas où ils nç
peuvent faire autrement. Ceux qui abusent
sont, en somme, assez rares.

Ensuite, comme disait Montaigne, il faut
quand on voyage, quitter les lunettes desoq
village et prendre celles du village où l'on
passe. L'Allemand ni l'Anglais ne trouvent
de déchéance dans la sanction physique. J^
sais des jeunes gens qui, envoyés pour us.
an dans des écoles anglaises, n'ont suppor-
té qu'avec révolte d'être fessés devant leur?
camarades. Au bout de l'année ils y étaien}
habitués. Il leur sembla beaucoup plus dur,
à leur retour en France, de passer leur di-
manche dans une salle d'étude à copier de3
pensums que de recevoir quelques cinglés?
vite oubliées et, en définitive, hygiéniques.
Ainsi vont le monde et les jugements hu;
mains. Vérité en deçà, fausseté au-delà d(

j la Manche ou du Rhin.
Ceci admis, il reste que la discipline da

Fécole allemande est exemplaire et nulle-
ment morose. L'enfant n'y bouge pas sari?
ordre. Les mouvements nécessaires, prendra
un livre, une ardoise ou une plume, sont
décomposés. Un : les mains se lèvent ; deux :
les mains s'abaissent et prennent le livra
sous la table; trois : l'élève pose le livre de-*
vant lui. On se lève, on s'asseoit au com-<
mandement. Le professeur joue de sa classe
comme un sergent d'une section bien dres^
sée. Lea ordres sont brefs, l'exécuîioB
prompte. Le petit Allemand apprend dèi
l'école à obéir saus répliquer. Si l'individu
perd à cette discipline, il est certain qud
l'ensemble y gagne.

9e a
Ce qui contribue le plus à donner vie et

gaîté à l'école allemande, c'est le chant.
Instituteurs et institutrices passent pour
obtenir leur diplôme, un examen de musi-
que. Ils doivent savoir se servir d'un violon
et chanter juste. Le piano est facultatif. Les,
enfants dépourvus d'aptitudes musicales,
ceux dont la voix est fausse ou nulle sont
mis à part dans la classe et subissent les
railleries de leurs camarades. Les exercices
de chant se répètent fréquemment. La
maître donne les premières notes sur lé
violon ; les élèves achèvent seuls la chanson..
Il y a là une coutume nationale entretenue
avec soin.

De là vient qu'en Allemagne tout lemonde
chante. Paysans, ouvriers, bourgeois, civils
et militaires n'ont pas de fûtes sans chœurs.
Allez en excursion sur les bateaux du
Rhin. Une voix commence seule quelque
air patriotique ou traditionnel. Elle n'a pas
couru trois mesures que, de la proue à la
poupe, tous les hommes et toutes les fem-
mes l'accompagnent. Chacun fait la partie
qui correspond à la hauteur de son organe;
l'ensemble est juste et grave. Le ;chant po-
pulaire allemand ressemble, en effet, beau-
coup plus à un hymne qu'à une ronde. Oa
chante pour chanter, non pour rire, ni pour
danser.

Les sociétés de choristes pullulent, en-
couragées par les municipalités et par l'em-
pereur. Les concours conservent entre elles
l'émulation. Chacune célèbre les anniver-
saires de sa fondation en conviant â des
luttes musicales toutes les sociétés des en-
virons. Ce sont là, les grandes réjouissant
ces publiques. Le peuple, qui apprend i
chanter dès l'école, s'y passionne. Il se so/
lidarise et s'unit par le chant. Rien ne serf
davantage à entretenir dans l'empire l'idée
de Patrie que ces hymnes Innombrables au
son desquels la foule se groupe pour célé-
brer le « Vaterland » en buvant du vin du
Rhin.

»
* •

Rien, si ce s'est, peut-être le culte d;
l'empereur appris, on peut le dire, avec 1?
parole. Les élèves de l'école primaire cou
naissent par le détail la vie de leur souve^
rain.

Il faut voir avec quel zèle les instituteur?
recherchent les anecdotes touchant à Guil-
laume II. Ils les réunissent dans de3 sortes
de questionnaires et les font répéter paï
cœur aux enfants. Voici, en exemple, queU
ques passages, recueillis au hasard, de ca
catéchisme impérial. Il n'a d'ailleur3 rien
d'officiel et varie, pour la forme, avec cha-.
que école.

« Comment s'appelait le grand-père de toi
empereur ? » *

En Allemagne, tout le monde tutoie \é
enfants. Si vous leur parlez k la seconde
personne, ils ne comprennent pas. J'ajoute)
pourmémoire,qu'onnelesembrarassejamaif
A la question posée, l'élève répond ainsi  \
, f. oe ,^and'pèJe demon empereur s'appex
lait Guillaume 1". » "

« Comment s'appelait le père de ton em<
pereur ? »

Fréoéricllf. f.
 m

°
Q empereUr 8

'
appeîi

4
a Comment se nomme ton empereur? «
« Mou empereur se nomme Guillaume

II. » "
« Comment se nommait Guillaume II

avant d'être empereur? » ., ]
« Guillaume II, avant d'être empereur, s*

nommait le kronprinz Guillaume. » |
« Où le Uronprins GuiIl»u»j9...a-t-M.^



« Le kronprinz Guillaume a étudié de
Buinze à dix-huit ans au gymnasium de
Cassel. Il en est sorti avec une des trois
médailles d'honneur que l'on donne aux
trois meilleurs élèves de la promotion. »

« Qu'a-t-il dit de cette médaille? »
« Il a dit de cette médaille : « J'ai reçu

beaucoup de médailles dans ma vie.Celle-là
Bst celle qui m'a lait le plus de plaisir. »

« Comment le kromprinz Guillaume se
Bonduisait au gymnasium? »,

s Le kronprinz Guillaume était poil avec
les camarades et obéissant avec ses maî-
tres. Il jouait volontiers avec les entants
des iionnêtes bourgeois. » '.

Le questionnaire raconte ensuite les étu-
des de l'empereur, son avènement au trône
et sa vie lamillale. Et ce catéchisme, qui
serait ridicule à propos d'un autre homme,
est enseigné avec une bonne foi et un tel sé-
rieux qu'il ne vient pas un instant à la pen-
sée d'en sourire quand on connaît un peu la
vie publique de l'empereur. On sait que
l'instruction des princes impériaux est aussi
sévère que solide. Ils suivent les cours de
l'Université de Bonn à titres de simples étu-
diants. L'un d'eux, n'ayant pas suffisamment
travaillé, fut refusé à son baccalauréat.Cela
n'est rien, si l'on veut, mais cela est un si-
gne. La famille royale a su se rendre popu-
laire et raccourcir les distances par l'éduca-
tion qu'elle a reçue, par celle qu'elle donne
à ses enfants et par la simplicité de ses
mœurs.

C'est là le secret de son influence. Elle a
BU devenir pour ses peuples le symbole de
la famille allemande, identifier en elle l'Em-
pire et la Patrie. J'en al eu l'impression
très nette, un Jour, à l'église. Après le ser-
mon entre deux silences qui la mettent bien
en valeur, les fidèles récitent tous ensemble
cette prière:

« Seigneur, fais croître ta grâce sur ton
serviteur l'empereur, notre roi et seigneur,
sur l'Impératrice et reine et sur toute la
maison royale. Protège en toutes choses
l'empire allemand, laisse reposer ta grâce
sur ses nobles et sur ses peuples. Protège
aussi, Dieu des armées, l'armée royale, le
sol commun et la marine de l'empire alle-
mand et maintiens la foi et la crainte de
Dieu, la fidélité et l'union dans toute la Pa-
trie allemande. »

Et je pensais à l'escamotage subi régu-
lièrement dans nos églises par la prière en
l'honneur de la République. Et je songeais
à la force immense qu'un peuple acquiert

- lorsqu'il peut unir dans une prière commune
son gouvernement, sa patrie et son Dieu.

Jacques Cuvai.
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PORT-ARTHUR RÉSISTE TOUJOURS. — L'IHCI-
DENT DE SHANGH8I. — OTITUOE DES

AMSGâïNS.— LES FORCES RUSSES
EH BîfiHDCUOURIE

LE SIÈGE DE POBÏÂRTHUB
Nouveaux assauts

Londres, 22 août.
Une dépêche de Ché-Fou, 22 août,ll heu-

res du matin, dit que les Japonais ont re-
poussé les Russes de la baie des Pigeons :
Ils ont pris le fort le plus septentrional do
la ligne intérieure de défense, côté, ouest,
mais l'artillerie russe lesempêche d'occuper
effectivement le fort et la baie.

Des contre-torpilleurs japonais ont in-
formé le vapeur Petchili que huit torpil-
leuts russes se sont échappés de Port-
Arthur, dans la soirée du 18.

On tient de bonne source que l'attaque de
Port-Arthur continuera s'il est nécessaire
deux jours de plus.

L'incident du « RleshStélny »
Londres, 22 août.

On télégraphie de Ché-Fou au Daily Tè-
iegraph, le 20 août :

« La Chine a appuyé les réclamations dç
la Russie au sujet de l'incident du Rteshi-
telny et engage le Japon à le rendre Immé-
diatement. »

Aventures de deux Ballons japonais
Paris, 22 août.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg au
Petit Journal annonce qu'un ballon japo-
nais a été signalé en Transbaïkalie. Un pre-
mier aérostat a été aperçu à la station d'A-
drianoska, muni de projecteurs avec les-
quels il explorait la terrain. Il a jeté, en
guise de lest, deux bombes qui n'ont occa-
sionné que des dégâts matériels.

Un deuxième ballon signalé au-dessus de
ïa station de Missovski, a longé le Baïkal et
a disparu assez vite dans la direction du
sud. Ces ballons arboraient des oriflammes
avec les couleurs du mikado.

LES SUMBES ROSSES Â SHANGHAI
L'&tîitude hosîsîQ des Américains

contre les «Japonais

Shanghaï, 22 août.
Le taotaï (préfet) local, agissant sur

l'ordre du Waï-Wou-Pou, a accordé aux
; navires de guerre YAskold et le Grosso-
vot un nouveau délai pour quitter le
port. Ils devront partir avant demain
midi et il ne leur sera pas permis de
continuer leurs réparations.

, h'Askold ne peut franchir la barre
cette semaine, en raison de la marée
basse.

Les navires de guerre américains qui
Se trouvent ici ont pris leurs dispositions
de combat. Ils sont constamment sous
pression. L'amiral Stirling est résolu à

ce que les Japonais ne touchent pas aux
navires russes. Il a en outre offert à
ces navires une porte pour sortir des
eaux territoriales.

Réunion des Consuls
Shanghaï, 22 août.

Les consuls ont tenu aujourd'hui une réu-
nion pour discuter la question soulevée par
la présence, à Shanghaï de l'Askold et du
Grossovoï.

Ils n'ont pris aucune décision, mais il est
plus que probable que ces navires seront
traités de la môme façon que la canonnière
Mandjour. Les consuls se réuniront â nou-
veau cet après-midi.

Le contre-torpilleur japonais qui est arrivé
ici hier a quitté le port avec des dépêches
pour l'escadre japonaise, qui se tient au
large de l'emboucùure du fleuve. On croit
qu'il reviendra dans la soirée.

EN MARDCHOURIE
Les Armées en Présence

Llao-Yang, 22 août.
On ne s'est pour ainsi dire pas battu de-

puis Haï-Tcheng, les adversaires attendant
l'an et l'autre la fin de là saison des plaies
et les résultats du combat autour de Port-
Arthur.

Les Russes espèrent prendre l'offensive le
mois prochain. Leur armée prend en ce
moment un repos dont elle a grandement
besoin. On ignore la position exacte des
troupes japonaises. Leur front est s'est re-
plié de 20 milles au sud. La colonne qui
suit le fleuve Lia-Ho poursuit sa marche en
avant.

Les Russes ont rencontré récemment en-
tre le Lia-Ho et le Sou-Tche-Ho des bandes
de Koungbouses avec deux canons. Trois
des chefs kounghouses sont entrés au ser-
vice des Japonais.

Les forces russes sur le thôfiîre de
la guerre

Paris, 22 août.
Une' dépêche de Saint-Pétersbourg nous

donne des renseignements Intéressants sur
le nombre d'hommes actuellement en guer-
re en Extrême-Orient.

Suivant ces renseignements, puisés à la
meilleure source, à Port-Arthur, d'abord le
général Stoessel dispose d'une garnison
proprement dite de quinze mille hommes,
plus le 5" régiment de Sibérie qui comprend
trois mille hommes. Les 13e, 14", 15" et 16'
régiments de Sibérie, sous les ordres du gé-
néral Fock, douze mille hommes.

Plus les 25% 26% 27% 28" régiments de Si-
bérie, sous les ordres du général Koudra-
tenko, douze mille hommes.

Enfin, l'artillerie de campagne, cinq
mille.

Soit en tout quarante-sept mille hommes,
desquels on peut défalquer dix mille hom-,
mes mis hors de combat depuis le com-
mencement du siège.

Sous Vladivostok, le général Linievitch a
sous ses ordres quarante mille hommes.

Quant à Kouropatkine, il disposa exacte-
ment des forces suivantes :

2' Corps de Sibérie orientale, quarante
mille hommes ;

4° Corps de Sibérie, cinquante mille;
10' Corps d'armée de Russie, trente mille;
il' Corps d'armée de Russie, trente mille .
En tout, cent cinquante mille hommes, et

c'est là un maximum.
C'est bien peu en lace des deux cent cin-

quante 'mille Japonais dont il va avoir à
supporter le choc.

En ce moment, le 5' corps de Sibérie
orientale, 30.000 nommes ; le 1" corps de
Saint-Pétersbourg, 30.000 ; le 6* corps de
Sibérie orientale, 80.000, et le 8* corps d'ar-
mée, pas encore formé du reste, 30.000, en
tout, 120.000 Hommes prennent le chemin
de la guerre. Ils y seront à temps encore,
paralt-il, pour sauver la situation, grâce à
la pluie qui retarde les opérations déci-
sives.

Un Bombardement à SaStftatlsi©

Saint-Pétersbourg, 22 août.

Une communication officielle annonce
que le port de Korsakowa a été bombardé
hier par un navire japonais.

Le navire est reparti au bout de deux
heures. Les dommages sont Insignifiants.

Le Transsibérien. — La Boucis au
sud du Baïtsai

Saint-Pétersbonrg, 22 août.

Pins de 5,000 ouvriers travaillent nuit et
jour â la construction du chemin de fer qui
contourne l'extrémité sud du lac Baïkal et,
dès le milieu d'août, 54 milles ont été ou-
verts à la circulation des trains fie mar-
chandises.

Tous les ouvrages sur la longueur totale
de la ligne, qui mesure 120 milles, sont
achevés. La ligne entière sera livrée au
trafic vers la fia de septembre. Le prince
Vhilkoff, ministre des voies et communica-
tions, est présentement en route pour Baï-
kal, où 11 va surveiller en personne l'achè-
vement de la ligne dont il s'agit.
,— __™.—— —,~~—-~^<^ga* ....... .,  ,i. .

L'ARTICLE DE L*« OSSSERVATOHE ROMMO »
Rome, 22 août.

Au Vatican, on assure que le récent ar-
ticle de VOsservatore Romano au sujet du
Concordat et de l'entente préalable a été
écrit eu entier par Mgr aella Chiesa, le
substitut du cardinal Merry del Val, avec
les notes fournies par le cardinal Ferraîa,
ancien nonce à Paris.

Cet article a pour but de démontrer que
l'entente préalable est antérieure â l'année
1870. Il constitue aussi un avsrtissement
officieux à M. Combes, pour le' cas où ce

dernier entendrait nommer des êveqies
sans l'agrément du Saint-Siège.

LE VATICAN
ET LE CONGRES DE LA LIBRE-PENSÉE

Rome, 22 août.
Le Vatican adressera à tous les norces

une note pour protester contre le proolain
a Congrès de la libre-pensée », organisépar
la maçonnerie française, avec la complisltô
du monde officiel, qui doit se tenir à Rcme
à l'occasion du 20 septembre prochain.

Le Vatican considère ce congrès corrme
une atteinte grave portée à la dignité du
Saint Siège et une nouvelle preuve que la
situation créée à Rome depuis 1870 est in-
tolérable pour le Pape.

Cette note sera remise par les nonces à
tous les gouvernements catholiques, sauf
au gouvernement français, bien entetdu,
malgré qu'il soit le premier intéressé.

LES PROTESTATIONS ÊPiSCQPAlES
Langres, 22 août.

En réponse aux félicitations et aux hom-
mages que l'évêque de Langres et son clergé
avaient adressés au Pape, le cardinal Merry
del Val écrit à ce prélat :

La généreuse pro'es3lon de sentiments vrai-
ment catholiques et la tranche déclaration
d'obéissance et de fidélité sans bornes que le
clergé uni à son évéque a solennellement îalte
au premier anniversaire do son pontiilcat, a été
une grande consolation pour le cœur de Sa
Sainteté.

Elle me charge d'en témoigner à Votre Sei-
gneurie tout son contentement et de lui ollrir
l'expression de la reconnaissance avec laquelle
elle l'a agréée, ainsi qu'à chacun des prêtres
signataires de cette adresse,
 '  ' " <i3>, '

M CYCLONE AUX ETATS-UNIS
Saint-Paul et IWinnéapoIls ravagés. ~-

Cinq tues et plusieurs centaines do
blessés.

Londres, 22 août.
Une dépêche de Chicago au Daily Chro-

nicle annonce que les villes de Saint-Paul
et de Minnéapolls ont été ravagées samedi
soir par un cyclone. Le3 dégâts sont évalués
à 500.000 livres sterling.

Le cyclone, qui n'a duré qu'une demi-
heure, a tout renversé sur son passage dans
les deux villes jumelles, situées, comme on
le sait, en lace l'une de l'autre, sur les deux
rives du Mississipi.

Deux cents bâtiments ont été plus ou
moins endommagés. Il y aurait cinq tués et
plusieurs centaines de blessés.
r , 1 ....-«flggB. .' i

X>igx>a.xruL T
Paris, 22 août.

Une inquiétante nouvelle nous parvient.
M. Combes a disparu. Il y a quelques jours,
se sentant légèrement indisposé, il quittait
son domicile dans l'Intention de voir son
médecin. Ii n'a plus reparu. Safamille.dont
on comprend facilement l'inqulétude.slgnale
dès le lendemain, sa disparition à la police.
Des recherchés furent faites aussitôt dans
les hôpitaux, â la Morgue, partout. Nulle
part on ne retrouva trace de M. Combes.On
sut seulement qu'il s'était bien rendu chez
son médecin ; mais, depuis, on ne l'avait
plus revu et personne ne pouvait dire ce
qu'il était devenu.

Un des amis du disparu croit que M. Com-
bes a dû être attiré par des malfaiteurs dans
un endroit écarté, dévalisé et peut-être
assassiné. Un autre émet l'hypothèse d'un
suicide ou dune fugue en galante compa-
gnie. Une enquête est ouverte et l'on se perd
en conjectures.

Nous allions oublier d'ajouter que le
Combes en question n'est point le président
du Conseil des ministres, mais un honora-
ble commerçant de Nanterre î
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ïojapB àji| cents colis
Paris, 22 août.

NôuS avons tous passé par ce mauvais
quart d'heure : on s'était confortablement
Installé dans un compartiment de chemin
de fer, à la place du coin, quand tout â coup
la portière s'est ouverte pour livrer passage
a quelque honnête bourgeois, prudemment
flanqué de cinq ou six colis, dont il encom-
bra fileta et banquettes.

Un effarement au même genre, mais dé-
cuplé, centuplé, a saisi l'administration du
Transsibérien, lorsqu'elle se vit en présence
des cinq cents malles, caisses et valises, de
toutes formes et de toutes grandeurs, dont
le prince Frédéric-Léopoid entendait se
faire suivre jusqu'au fana de la Corée.

Ce prince, beau-frère de l'empereur d'Al-
lemagne et nis du célèbre générai pria.«e
Frédéric-Charles, qui voyageait, sans doute,
avec moins d'impedimenta, était officielle-
ment accrédité par le gouvernement prus-
sien auprès de i'étai-major russe pour
suivre IBB opérations militaires en Mand-
cùourle. Naturellement ami de ses aises, il
ne peut jamais entreprendre même un
voyage d'une Ueure sans traîner â sa suite
deux ou trois valises. Partant pour la Corée,
il ht réflexion qu'il serait là-bas réduit à la
portion congrue. Il ht donc emballer tout
son mobilier, son linge, ses effets et tolen
d'autres choses encore — bref, toute une
maison réduite en bagages.

C'est avec ce modeste attirail qu'il vint
retenir sa place dans le Transsibérien.
Comme il tombait en pleine mobilisation,
l'administration n'osa prendre sur elle de
lui réserver tout un train spécial : elle en
référa en haut lieu; le tsar fut avisé.

Des négociations devenaient nécessaires.
La diplomatie se mêla de l'affaire. Après
bien des échanges de vues, il lut décidé 1

que le prince Frédéric-Léopoid renverrait
a spontanément » une partie de sa cargai-
son — sa literie par exemple, qui aurait pu
suffire aux officiers de tout un régiment. Il
ne conserverait que ses vêtements, armes,
objets de toilette et dea- vivres pour quel-
ques mois.

Voilà comment il se fait qu'à son corps
défendant Frédério-Léopold, beau frère de
Guillaume II, a débarqué en Mandchourie
avec 50 caisses seulement.
.,„ i . «$»» ,' " , * ' "

Le Tremblement de Terre de Samos
Constantinople, 22 août.

Suivant les nouvelles parvenues de Sa-
mos, le district de Chora a été le plus
éprouvé par le dernier tremblement de terre.
Sur cinq cents maisons que comptait ce dis-
trict, il en reste seulement quatre vingts
habitables, et encore elles se trouvent dans
un bien mauvais état.

On a retiré des décombres les cadavres
de trois femmes et d'un enfant, ainsi que
vingt-cinq personnes blessées, dont dix
mortellement, La ville de Bathy, capitale de
l'Ile, a peu souffert de la catastrophe. Une
seule maison y a été complètement démolie.
On ait que c'estla première fois qu'un trem-
blement de terre s'est produit dans l'île de
Samos.

Le sultan a ordonné la formation d un
comité pour venir eu aide aux victimes de
la catastrophe. Le Sénat de l'Ile a adressé
au sultan un télégramme de remerciements.
, '. . 1—-ajg;>~—.—i 1 '

PéPfiOHES DIVERSES

NécrolQfl'e
Paris, ti août.

On annonce la mort, â Neullly, de Mme de
Laboulaye, dont le mari, M. André de Labou-
laye, est attaché d'ambassade. Elle avait vingt-
quatre ans à peine. La défunte était la nus du
baron t'iérard, ancien député, et la belle-fille
de M. René de Laboulaye, directeur de la Caisse
nationale d'épargne,

Mme Monls, te m me de l'ancien ministre de
la justice, est morte ce matin a Chàteanneul-
sur- Charente, après une longue et douloureuse
maladie.

L® Port de la doutons
Toulon, 22 août.

Au conseil municipal de Toulon, le citoyen
Bonnet a présenté une proposition tendant à
interdire port de la soutane dans cette ville.

On sait que cette mesura a déjà été prise par
une municipalité de l'AUier.

Un Toréador îuo
Madrid, 32 août.

Le banderillero Perllta a été blessé par le
dernier taureau à la course d'hier. Il est mort à
l'infirmerie des arènes. II laisse une veuve qui
est d'origine française.

Le Congres da Philosophie
Genève, iï août.

Le onzième congrès international de philoso-
phie aura lieu cette année à Genève, du i au
S septembre.

Les philosophes les plus éminents ont fait
parvenir leur adhésion. Relevons, eu particu-
lier, les noms de MM. Bergson, membre de
l'Institut, professeur au Collège de France ;
Boutroux, membre de l'Institut, professeur a la
Sorbimne ; Cahen, professeur à l'Université ds
Marhourjç ; û'Ereol, professeur à l'Université da
Turin; Wludelbana, professeur a l'Université
d'Héldelberg. Le programme des fêtes comporte,
entre autres, une promenade ea. bateau sur le
lac et une excursion au mont Salôve.

LES CONSEILS GENERAUX

Aujourd'hui s'est ouverte, dans toute la
France, sauf pour deux ou trois départe-
ments, la deuxième session des conseils
généraux.

M. Combes, président du conseil, est ar-
rivé à La Jftoeheile, à une heure. Il a été
reçu à la gare par le préîet et 11 s'est rendu
avec lui en voiture â l'hôtel de la préfec-
ture, pour assister à la séance, du conseil
général.

Dans le Lot, M. Pauliac, sénateur, a été •
réélu président du conseil général.

A Vesoui, M. Couyba, député, a été éga-
lement réélu président.

ABeitort,M. Charles Schneider, député
et maire de Beifort, a été élu président.

En Corse, seize conseillers généraux seu- .
lement ayant repondu à la première convo-
cation du préfet, l'assemblée départemen-
tale s'est ajournée au 12 septembre.

Dans la Dordogne M. Delabatut, député
ministériel, a été élu président.

Dans la Vendée, M. Leolere, conservateur;
dans la Seine-et-Marne, M. Vailé, minis-
tre delà jnstioe ; dans la Corrèze, M. La-.
brousse,. sénateur; dans les Deux Sevrés,
M. Gentil, député, ont été élus présidents.

Dans l'Ailier, M. Gacoa, sénateur, a été
élu président.

Dans la Haute-Marne, M. Darbot, séna-
teur; dans le Lsic-etCher M. Ta*»la, séna-
teur ; dans la Lotra Inférieure, M. le mar-
quis de la Laferronnays, député, ont été
élus présidents.

Sont élus ou réélus présidents des con-
seils généraux : De la Charente Inférieure,
M. Combes, à l'unanimité. Du Puy de-
Dôme, M. Guyot Dessaigne, député radical.
De l'Aude, M. Gauthier, sénateur ministé-
riel. De l'Eure et- Loire, M. Labiche, séna-
teur, élu pour la 34- fois. Du Cantal, M.
Hugoo, député. De l'Ardèche, M. Saint-
Prix, ancien sénateur, ministériel. Da la
Haute Loire, M. Visi-aguet, sénateur, anti-
minlstériel.

Du Finistère, M. de Kerjegu, député. Du
Lot-et Garonne, M. Dauzon, député. Du
Tarn-et Garonne, M. Roland, sénateur. Des
Basses-Pyrénées, M. Barthoo, député- Du
Morbihan, M. de Lanjulnals, député. Des
Ardennes, M. Gobron, ancien député, mi-
nistériel. De la Meurthe et-Moselle, M.
Môzlères, député. De l'Oise, M. Noèl, dé-
puté. De l'Yonne, M. Foiliot.

Du Nord, M. Elle Zévrard, député. De la
Haute-Vienne, M. Vacherie, député, le con-
seil a voté une adresse de félicitations au
ministère, l'engageant à poursuivre l'ceuvre
de laïcisation et de réformes sociales.

De l'Ile-et-Vilaine, M. René Brice, dé-
puté. Du Doubs, M. Bernard, sénateur, au
début de la séance la majorité conservatrice
se retira.

Des Hautes-Pyrénées, M. Pedebidou, sé-
nateur, le conseil a voté une adresse de fô-
lioitations au ministère.

Du Cher, M. Daumy, sénateur, le bureau
est entièrement ministériel.

De l'Aveyron, M: Maruéjouls, ministre
des Travaux publics, par 2? voix sur 40 vo-
tants.

Du Maine-et-Loire, M. Grigon.
De la Nièvre, M, le comte d'Aunay, séna-

teur.
De l'Aisne, M. Malezieux, sénateur.
A Nimes.M.Bonnefoy-Sibour. A Avignon,

M. Guis. A Saint-Lo, M. Morel. A Montpel-
lier, M. Taisace.

Le conseil général d'Indre-et-Loire a voté
une motion en faveur de la séparation de
l'Eglise et de l'Etat.

Le conseil général de la Haute-Loire a
adopté par 13 voix contre 11, une adresse de
félicitations au ministère.

Le conseil général du Pas-de-Calais a
réélu président M. Jonnart, député, gouver-
neur général de l'Algérie par 39 voix sur
42 votants. M. Jonnart clans un discours très
applaudi a déclaré qu'il était d'autant plu3
touché de la persévérante sympathie da
ses collègues, qu'il a conscience de ne rem-
plir que très imparfaitement le mandat dont
ils l'honorent.

A Epinal, eu prenant possession du fau-
teuil de la présidenoe du conseil général,
M. Méline a prononcé un discours ; U a dit
notamment ; « Je ne cesserai pas tant que
cela sera nécessaire, de proclamer et de re-
vendiquer hautement les grands principes
qui sont l'honneur du parti républicain et
que nous ne laisserons jamais proscrire,
tant qu'un seul d'entre nous restera debout.

«Je ne cesserai pas de redire que pour nous
républicains, la république est par essence,
la garantie supérieure da la liberté sans
laquelle elle ue serait qu'un vain mot. »

Dans la Haute-Saône, M. Couyba, député
ministériel, a été élu président.

A Cùambéry, M. Berrler a été élu prési-
dent.

A Saint-Etienne, hier soir à deux heures
et demie, s'est ouverte sous la présidence
de M. Chollet, doyen d'âge, la session d'août
au conseil générai de la Loire.

Dans son discours d'ouverture, M. Chollet
demande au conseil général d'envoyer l'ex-
pression de ses condoléances à la veuve de
M. Wakleck-Rousseau, sénateur de la Loire,
dont il fait un rapide éloge, et souhaite la
bienvenue auxnouveaux conseillers.
Ont été élus : président/M. Real; vioe-

présidents, MM. Chollet etSouhet.
En prenant place au fauteuil, M. Real

s'associe aux condoléances exprimées par
M. Cholet.

Un vif incident s'est produit. M. de La
Roohetaillée, a crltiquô.l'œuvre de M. Wal-
deck -Rousseau.

M. Masole, préfet, s'est élevé contre ces
paroles et a fait l'éloge de M. Waldeck-
Rousseau.

Dans l'Ain, M. Poehon, sénateur, a fait
voter une adressede félicitations à M. Com-
bes et M. Loubet.

Le conseil général de l'Isère a élu comme
président M. Dubost, sénateur.

Après une discussion longue et orageuse,
le conseil a voté par 32 voix contre 2 et 7
abstentions la motion suivante : « Le con-
seil général de l'Isère adresse au ministère
d'action républicaine et à son président
l'expression de son entière confiance et ses
vives félicitations pour l'œuvre laïque et
réformatrice déjà accomplie.

« S'associe au vote de la Chambre, flétris-
sant les calomniateurs de tout ordre qui
tentèrent de discréditer le gouvernement et
son œuvre et compte sur l'énergie du gou-
vernement et de la majorité parlementaire
pour faire aboutir dans le plus bref délai
possible la séparation des église» et de
l'E'at, les caisses de retraites pour les vieux
travailleurs et l'impôt sur le revenu »'.
—, ,——;_™^»_ !—;
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BSAKIASE EU L'AIR,

Sous le titre de « mariage en l'air », un
de nos confrères américains raconte une
cérémonie de mariage qui vient d'avoir lieu
à Garçon City, dans le Missouri, et qui n'a
pas dû manquer de gaieté.

Deux jeunes filles, artistes de trapèze
dans un cirque ambulant, étaient fiancées
à deux acrobates de la môme troups. Sur
l'instigation de l'imprésario, les deux cou-
ples ont célébré leur mariage en évoluant
sur des trapèzes qui se balançaient. Le ma-
gistrat qui a accompli les fouettons d'oîfi-
cier de i'éiat civil lut hissé par une « pyra-
mide de clowns » â la hauteur nécessaire
pour être en face des jeunes couples. Lea
« oui » d'usage furent prononcés bien dis-
tinctement pendant que, d'un mouvement
de trapèze, les fiancées s'approchaient de
leurs futurs maris pour leur serrer la main.

Plusieurs milliers de spectateurs assis-
taient à cette noce d'artistes, bien entendu
après avoir payé l'entrée au cirque. La re-
cette a été fort bonne. Et notre confrère se
demande, en terminant, si ces acrobates di-
vorceraient avec le môme cérémonial. Es-
pérons au contraire que les deux couples .
feront d'excellents ménages.

ON S'ABONNE SSLHS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes '
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CONSEIL GÉNÉRALDCÎI^
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Séance du 22 août

Àulour du Conseil

Il est convenu que chaque année i* ,
di qui suvit le 15 laoùt, le conseil 'if h*
ae réunit pour voter le budget déoir^^l
tal de l'année suivante :

 uepa
"en;e8.

Cette petite réunion de politicien» a
néral calmes, de bonne comnosirimï a sé-
reux d'expédier les afïalres pour îaiLûés1'
brillante ouverture de chasse si T Uae
faire, arondlssant les angles, trouvait °8
année un regain de curiosité dans la °ett8

sence au conseil da deux nouvr,a«r ; Pré'
listes, Voiliot et Krauss, et de denr ^ a'
raux MM. Bonnevay et Duquaire ®é

Oa devait aussi procéder a l'élec-HA» ,
bureau, Jormaiité prolocolesque oui £
le vulgum peccus, ne peut avoir auf.'„-i>0Ut

trait ; car on lui présente un pi>Sl at'
des vice-p. . . qui ont été, depuis loZ^ el
choisis dans les antichambres du corS PS;

Ce n'est donc plus qu'une formant! '
Importance. e sa«3

Tout a été élaboré, rue Childebert .
restaurant, entre la poire et le fromain
c'est ainsi que par le fait d'un rotSmlm
d'usage fantastique, nous voyons notr« i °
narrabïe ami Marietton escalader les Ziaî
qui mènent à la présidenoe. Et quelnn^3

viendra nous dire qu'il y a des hautes Z?
le grotesque I... m

NOMINATION DU BUREAU

Après les salamalecks d'usage etlc» ««„
gradations forcées le conseil entra £?
en séance. m*

M. Carriez - à défaut du vieux cfe
Causse, renvoyé par ses électeurs à ses lu
res périgrinations à Charbonnières -X*t
side, et d'une voix morte prononce l'éin,.
posthume de Genêt, des anciens que le *«i
frage universel a balayés, des nouveau
venus «parmi lesquels 11 en trouve emf
sont imbus des idées démocrauaues,
Brave M. Cariez 1 Cette sélection a au «
surprendre pas mal. '"

On passe au vote.
IWi. Çazeneuva est réélu présider»!

avec 19 vois. m. Gourju entier
9 VOIR.

M. Cazeneuve s'imposait au conseil en
présence du mauque d'autorité de ses col-
lègues radicaux du conseil.

Sont nommés vice-présidents:
Premier vice-président :

. MM.
Chambaud delà Bruyère, élu, IQ voix
Lassa!!® ,,,,,, ,. , io voix'

Deuxième vice-président :
MM.

îMas-letton élu. 16' voix,
Beaujoiln n® voix,

Comme on la voit, la discipline est ta
sbservée ; les favoris arrivent sans aucun*
llfflcultô, sans défection.

Sont nommés secrétaires :
MM.

Ko»»!» • ', . n von
Razuret . , , ..... 16 vois

ALLOCUTION DU PRESIDENT

M. Cazeneuve prononce le discours d'u-
sage, prépare depuis plusieurs jours.

Il esquisse rapidement les travaux du
ïonseil général. Il remercie ses coliëgues
le ce nouveau témoignage de sympathie et
appelle leur attention sur les suDventloM
réclamées par les corporations ouvrières qui
snt à' se rendre à des congrès ; il demande
ii ses collègues d'étudier la question des
aabitatioaa a bon marché, des logements
insaluores. Le département doit coopérer a
jette, œuvré ̂ éeess^ire, . et,M.. Cazeneuve en
profite pour encenser sou ami Auffagnèur.
da laisse trop, dis-il, les lois existantes
sans valeur, telle la loi sur les Enfants
assistés, et cependant le Rhôae , paut se
latter d'êtres la' tête du mouvement.

Puis ii faut continuer Tceuvre d'émanci-
pation de la société laïque.

Enfin M. Cazeneuve termine cette « im-
provisation » par l'envoi d'un souvenu
imu a Mme Waldeck-Rousseau.

Ou applaudit sans conviction..

LE.S RDBESSES AU fiOilVEMtfKNr

fd. RottSn propose aussitôt une adresse ii
félicitations au ministère Combes.

m. Bonnevay. — Vous devriez com-
mencer par «n vceu qui réunirai! %out te»
suffrages; uns adresse au président dais
Eiépublique.

Cette riposta inattendue laisse nos hono-
:aiaies un Instant ahuris.

Mais aussitôt l'un d'eux se ravise.
«a. Krauas, le.reoapartdu Plateau, ai'

Af» et veut ajouter à la proposition Robin.
ion petit îactum fliandreux.

Nous n'eu avons pas encore fini avec le
représentant de la Crois Rousse, qui H"us
prépare maints discours récités sur ce W
asigoureux cher à l'Armée du Salut. H
reut lui ;

i - Que le ministère Combes poursuioe *<m*
'aibiesse la réalisation des grande* reforma
••octales et s'occupe des retraites ouvrier®-
— Ai. Cazeneuve y ajoutera ces mots « y
igricoles ». — 2~ Qu'il hâte la solution ijf
,roblème de l'enseignement Laïque et enw
the le retour masqué ou avoué des mawf
ongrêganistes. —3' Qu'il Jasse noter lu <°?
nilUaire de deux ans. — 4- Qu'il arrive u
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PAR

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOUREUX DE R0LA.W

Où mène l'omnibus

Il l'avait prise dans ses bras,..
11 la relevait. . „
— Mademoiselle... êtes-vous blessée ?..;
Mais la pauvre petite ne répondit pas.
Les yeux fermés... pâle... les lèvres déco-

lorées... elle se laissait aller... elle s'aban-
donnait... sans volonté, sans courage... dans
ces bras qui la soutenaient...

Et dans la foule, à présent, «n entendait
se mêler à des exclamations de pitié des
jphrases comme celles-ci :

-~ Ella est évanouie...
— Savoir le mal qu'elle a...
— C'est un coup à rester 3cr place...
— Il faut la porter chez un pharmacien...
Cependant la défaillance de la jeune fille

n'avait pas été longue...
Voici qu'elle rouvrait ses yeux... des

yeux encore pleins d'épouvante...
... Dea .yeux où, tout h coup, avait passé

un éeialr de Joie quand elle avait vu... Ah !
surtout quand elle avait entendu cette voix
«ui demandait evec angoisse * > "

— Mademoiselle... mademoiselle Casté-
ras... vous souffrez... vous souffrez' beau-
coup !...

— Non,..non...balbutla-t-elle, toute trem-
blante, toute affolée... non... ce n'est rien...
et Je vais pouvoir...

Et en effet elle avait essayé de faire quel-
ques pas... pendant qu'il la suivait de près...
de tout près... les mains avancées... pour la
soutenir à la première... à la moindre
défaillance...

Mais presque aussitôt elle était obligée d»
s'arrêter... cherchaut elle-même cet appui,
sans lequel elle serait tombée.

— Non... Je ne peux pas... la tête me
tourne...

Et les larmes lui vinrent aux yeuz quand
elle ajouta ;

— ... Je n'ai point de forces...
Mais lui :
— Dieu merci, je suis là. mademoiselle...

N'ayez aucune inquiétude... Je vais vous
reconduire chez vous...

— Mon adresse est...
— Je sais... je sais...
Et, sans seulement prendre, garde à l'éton-

nement où sa réponse jetait Rolande, —
s'adressant à ceux qui restaient la, attrou-
pés.

— Unevoiturejevous prie.faites avancer
une voiture.

Ce ne fut pas long. On avait hélé un co-
cher passant à vide et qui avait rangé son
coupé tout contre le trottoir.

Avec des précauiions infinies... des pré-
cautions qui étaient aussi de timides ten-
dresses d'amoureux, Henri installa Ro-
lande...

Puis, montant â côté d'elle pour la sou-
tenir... pour la protéger,., pour la rassurer:

— Avenue des Ternes, cria-t-il au-cocher.

Dans la voiture, Rolande se reprenait peu
à peu.

— Vraiment... vous n'avez pas trop de
mal?

— Non... vraiment... Je suis surtout fai-
ble... brisée... encore toute effrayée...

— Oui, vous avez dû éprouver une
frayeur... oh ! terrible, si j'en Juge par celle
que j'ai ressentie moi-même...

Et a ces quelques mots échappés â son
émotion, voila qu'ils avalent rougi tous les
deux.

Et lui :
— Mais enfin la Providence a permis que

Je sois là... pour vous porter secours... pour
vous ramenez à votre mère... Ah ! je la
bénis, cette providence...

Et elle, dans la naïveté de son cœur:
— Moi... quand je vous ai reconnu... j'ai

été rassurée... tout de suite. . .
Ils ne songeaient, ni l'un ni l'autre à se

demander et à se dire leurs noms... Ces
noms, cependant, ils n'auraient jamais osé,
& tout autre moment, avouer qu'ils les con-
naissaient bien...

Mais â présent ils oubliaient tontes ces
petites diplomaties qui sont aussi les petits
mensonges de la vie quotidienne. . .-

Ils se parlaient pour la première fois,
oui... mais depuis si longtemps leur yeux
avaient eu un éloquent langage !...

Et maintenant, dan3 leur émoi... dans
sa lièvre â lui... dans son trouble à elle...
dans leur joie confuse mais profonde à tous
les deux, — Ils ne se rappelaient plus que
jamais encore ils ne s'étaient dit.uu mot...
que c'étaient là les premières paroles échan-
gées entre eux, — et que dans ces premiers
mots il y avait déjà le mutuel aveu de
leur silencieuse tendresse...

Mais elle, s'étonnant tout à coup :
— Vous saviez donc mon adresse ?...
— Oui, util en hésitant, un jour... par

hasard... je vous avais vue rentrer chez
vous...

Il n'eut pas le temps d'en dire plus long.

De la Porte Maillot à l'avenue des Ternes
la distance est si courte... Voilà que le
coupé venait de s'arrêter an numéro indi-
qué par Henri.

— Je vais prévenir le concierge pour qu'il
nous aide...

— Non... non... Je vous prie... C'est inu-
tile...

— Vous croyez que nous n'aurons pas be-
soin.

— Non... Et puis Je ne veux pas effrayer
maman...

— Alors... appuyez-vous bien sur mon
bras...

— J'abuse...
— Non, ne dites pas oela.,. Vous savez

bien que non.
— C'est si haut!...
— Raison de plus...
Et comme, tout en parlant, il l'avait fait

descendre de voiture... comme, sur le trot-
toir où elle venait de poser le pied elle se
sentait de nouveau chanceler... prise de
vertige...

— Vous voyez bien, util doucement, vous
voyez bien, que vous avez besoin d'un bras
ami...

— C'est vrai... murmura-t-eîle...
— Prenez-le mien... appuyez-vous... avec

confiance...
Et, d'une voix qui vibrait... d'une voix

qui tremblait aussi un peu :
— C'est -un appui sûr... fidèle -.. H ne vous

manquera pas... il ne vous trahirait pas...
— Oh ! avec vous, je sais bleu... je n'au-

rai plus peur... faHait-ello dans la langueur
exquise de son sourire...

— Ah ! mademoiselle Rolande !...
Il s'arrêta...
Voilà qu'à cette Jeune fille il n'osait pas...

il n'osait plus dire ce dont il avait plein le
cœur...

Voila qu'il était retenu par un bizarre
sentiment de respect et de craicte... en face

de cette pureté confiante... de cette jeu
nesse en fleur...

Et ils restèrent silencieux pendant que,
doucement... tout doucement... il l'aidait â
gravir l'escalier interminable.

.;. Pendant qu'elle s'appuyait à lui...
toute oppressée. . . toute palpitante.

. . .Pendant qu'il sentait — si près de son
cœur à lui — battre le cœur de cette ado-
rable enfant...

. . .Pendant qu'il en éprouvait une sensa-
tion — douloureuse à force d'intensité —
une sensation, oh ! inoubliable et qu'il ne
devait jamais plus oublier. ..

On était enfin arrivé au carré du qua-
trième étage.

— Le, fit Rolande, en montrant une des
portes.

II sonna.
Presque aussitôt la grosse Oetavie venait

ouvrir... et voyant Rolande toute pâle...
les lèvres encore décolorées. . .Rolande que
soutenait ce jeune nomme inconnu :

— Ah ! mon Dieu ! mademoiselle qui est
malade 1 . ,

Et elle appela follement :
— Madame ! Madame !,..

Un grand cri..'/une' femme" épouvantée
qui se précipite... des explications confu-
ses... des remerciements plus confus en-
core...

Et puis, au bout de quelques instants, un
jenne homme qui prend congé et qui. en
termes très émus, très troublés.ajoute avec
une étrange expression d'anxieuse prière :

— Permettez-moi, madame, de revenir
demain, à midi, vous demander des nou-
velles de votre chère petite malade. . .

Et qui répond aussitôt à la muette inter-
rogation du regard de Manuèle :

—- Je suis le irère d'une des compagnes
ie mademoiselle Castéras,.. Je me nomme
frJemi deLoïgerae...

Et il s'était déjà éloigné.

Dans la chambre' coquette qui les entof "
rait de son joli confort, — la mère et la m10

à présent étalent seules. tùM
Rolande étendue dans le grand fauie« _

bergère, celui qu'autrefois Mme Lecou.ei
lier avait acheté pour Manuèle... ,„.

La mèro entourant son enfant de sa soi»
citude effrayée... ,

— Ma chérie... où as-tu mal... dis-nwjyj
je suis sûre que tu t'es fait mal... tre

mal... ,,
— Non, petite mère, Je te promets... i°rr

Jure... rien qu'une grande peur... uue Pe

qui m'a coupé bras et jambes... , . J6
— Mais quand tu es tombée... tomoe^

si haut... , rfl.
— J'ai dégringolé, oui... mais Je ^^',

chais un peu, quand même, a la rat% P'r.
Il y a bien une petite bosse là... tiens.- .^
rière la tête... mais mon gros Paf.rL re
cheveux a amorti ie coup... Tout a i"
il n'y paraîtra plus, petite mère aâ0':. #«

— Mais... ce que ce jeune heis»8

dit... ton évanouissement... pvovsl*
-- La peur encore, maman... Je cie 1\...

déjà sous les pieds de ces trois che^"
— Ah! malheureuse!... malheureuse

îant!... ...n de
— Alors... oui, J'ai perdu la noau

tout...
— E tu n'es revenue à toi,. was.«
— Que lorsqu'il me tenait dans ses ^.

Parce que c'est lui, mamaa, qui ™ appf0-
vée... Qui m'a secourue... gai a iau ^ g a
cher une voiture., qui usa .n-"—
toi... ,,., ia$n&

— Enfin, Dieu merci, tu as pu W»
notre adresse.

— f I la savait, mamaa;

• #10**



^^^TL vrud'komle à toutes les ca-
ttxtention &*#£- 5- Qu'il fasse aboutir
inories de f/f^tsur les patentes.
%ré/or*'$Ja Z Commençons donc par
%, Go wrJ ";, „ ue les conseils généraux
émette If *£é

u q
a formuler de» vœux poli-

îo^'Sfflertdresse au présent delà
noues... beui" Iorme à la loi.
l?Dubhaueet va chercher les blancs de
*<« Krr de fa Bretagne, vieux cliché
Koriû^'

e
n déclarant qu'il est grand

* terflliu'on fasse quelque chose pour les
»„01p8 Hu v '<•*
•»vïlef-«i.«nae. - Mais certainement!

*' iZus"applaudissons de tout cœur.

«*• 9,"*?«? et qui a hâte de lever la
** »'eteliïaTe de canaliser les vœuxetveut
8éaBce, f 88aî| d™ „ e au président de la Ré-
ÇiiePoireXrerla suite des propo-

^'adresse à m. toubet est votée à

KX 'rfoîame la division et l'appel no-
# «r la proposition Krauss.

Périsse de «»>. Robin, comportant
^ïrotlêndM Eglises «t «a l'Etat,

'• ,e^i5 oui, 9 non, 1 abstention.
°fftnvo e -on : MM. Muflier Beau^lJ,
°Si B, Moncorgô. Bonnevay, Gourd, Du-
G°a>reVagrange, Lassalle.
"l'ist abstenu, M. Faurax.
ÏSVo la proposition Krauss qui, par^flat-
'^nourlaCrolx-Rousse, sans doute, se

'la'nt Se t°ute les lois fassent au Parle-

^roste-UB baume lui demande : Mais
,oSSpn<IuezPas dans votre vœu le

» 0-BTrau.Jïui n'y a pas songé un ins-
,' fit oui ne comprend guère la portée de

«ôropres déclarations, répond : Non. •
seSi Tagranse s'écrie alors, ind igné :
fnVPz ôli vous allez avec vos propositions.

^/violeVce qu'il y a de plus sacré dans
,V WDS Sue; vous violez la loi. Je ne suis
'«t* au conseil général que parce qu'on ne
5 tf nas v faire de politique, mais de
Ses finances* et une bonne administra-
ÎC pour le bien du pays et on ne fait qu'y
ffi la Constitution. »

M Krauss commence alors son sermon

"iïffîw*. cSenve et Alapetite s'as-
ttuolr dans 'leurs fauteuils se demandant
ce qu U adviendra de cette éloquence filan-

d
 Bref on divise les propositions.
Les grandes réformes sociales sont cotées

à l'unanimité, comme la loi de deux -ans, la
réforme des patentes, l'extension de la pnt-

d'komie. , „ , , ., ..
Le problème de l enseignement laïque sou-

' 'lève des difficultés. On ne peut obtenir de M.
Krauss qu'il ie prononce sur la question du
manoDole de l'Etat.

Votent: Non: MM. Gourd, Ruffler, Du-

'"s'abstiennent i MM. Lassalle, Faurax,
Bonnevay, Moncorgé, Gourju, Beaujolin,
Lagrange. ' , ,

M. Cazeneuve lève précipitamment la
séance, oubliant même de mettre aux voix
.l'ensemble de la proposition et le conseil
général s'ajourne.

Demain, séance de commission.
Mercredi, séance publique.
Nous sommes au conseil pour quinze

jours, que la chasse viendra heureusement
Interrompre.

franedouaire.

LE LYÛHHAIS DE PARIS
Nous venons de recevoir le premier nu-

méro du Lyonnais de Paris, créé récem-
ment à Paris par notre compatriote Mel-
chior Boûin, rédacteur à l'Eclair.

L'Idée excellente de notre confrère mérite
d'obtenir pleinement l'approbation et les
encouragements des nombreux lyonnais ré-
sidant dans la capitale et nous ne doutons
pas que le Lyonnais de Paris n'obtienne ra-
pidement un réel succès.

Nous nous îaisons un devoir de lui appor-
ter nos souhaits de prospérité et de longue
vie, car ilousestimoHs que c'est une belle
et -grande œuvre que dé travailler à conser-
ver les traditions lyonnaises dans l'esprit
de nos compatriotes habitant la Ville Lu-
mière.

Dès son deuxième numéro le Lyonnais de
Paris comptera parmi ses collaborateurs
quelques-uns de nos confrères de la presse
lyonnaise, heureux de contribuer à cet
essai de décentralisation à rebours.

Nous détachons du premier numéro les
spirituelles réflexions suivantes signées
» Un Gone »... un gone que nous avons
Bormu ici, il y a quelques années et dont
Bous nous plaisions à savourer l'esprit de

.«on aloi et la verve primesautière :

Sur ces entrefaites, je vins à Paris. La pre-
mière personne que je trouvai en débarquant
» ia gare — de Lyon — était un Lyonnais venu
«nwiiabiement au-devant da moi pour me pllo-
înL ?"icler mes premiers pas dans la ville lu-
jnwra. Et depuis, chaque jour que le non Dieu
âh~ et " en la», le bougre ! comme dit Cour-
,ï' ~ Ie ne puis, moi qui me croyais le

«wmer spécimen d'une race à jamais disparue
m?H?n Pas dans les rues de la capitale sans
K8" te' à .quelque compatriote jusqu'alors
ÉSf n D8S Connais ! H n'y a que ça I 11 en
teM\l*;*%n ^ut comm* qui la jette \ Depuis
Kl *da colQ ius,ïu'à l'ancien chef du Pro-
ttMtn.S paisa,ni V*T ies artistes comme le ca-
E . ï'8 Abel FaivI'e, les maestro Lulglni et
6tP»ilTerr,asse>les littérateurs Jean Jalllen
Von T,-, au ' lBS chansonniers Xavier Privas et

'»ubiw g .lUant d "autr'M. tant d'autres! sans

• juonrf ;L a,a Ly?n VUi w mo,'a Point sinoni<«mai apacfie pomet.

to"vhl1« nalV> u y eD a <ies mille et des
" ̂ ve aate «
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Remarqué en particulier : le grandeirque,
la maison du rire, la cour des miracles, les
lutteurs, etc.

Une mention pour le pavillon du Cham-
pagne et celui des fleurs, tenus par de gra-
cieux minois.

Entre temps, l'Harmonie du Rhône, sous
la direction du maestro Ladot, exécutait de
fort ]olis morceaux.

Le temps, à un certain moment, failît
gâter la fôte. Fort heureusement, le vent du
Nord dissipa les nuages et la soirée s'est
passée sans pluie.

A 5 heures, nous avons eucomme «attrac-
tion s le « réveil » de Mlle Naly, enfermée
dans un cercueil depuis le dimanche précé-
dent et qui a vu la lumière du jour après
168 heures passées dans le sépulcre.

Le retour à la vie a eu lieu par devant
les membres du Casino, de la îète et de M.
le docteur Girard, lequel avait procédé à la
mise dans le « sapin ».

Une grande fôte vénitienne avec illumi-
nations du parc et feu d'artifice, suivi d'un
bal travesti dans les salons du Casino, ont
clôturé cette Journée ohampôtre dont cha-
cun a emporté un bon souvenir.

Nous ne terminerons pas sans remercier
les organisateurs de cette oeuvre de bien-
faisance.

C'est grâce à leur dévouement que nous
n'avons eu à déplorer aucun accident d'une
part et que la réussite a été complète.

Au nom des déshérités et des bambins qui
aspirent a respirer l'air vil des montagnes,
loin des miasmes de la grande ville, nous
leur disons merci. 1

 '." ,n-~-«<g)ja. i. . '

LES VINGT
Hier seconde journée de fôte au boulo-

drome de la rue du Sauveur, de nombreux
amis étalent venus assister aux prouesses
boulistes des célèbres Joueurs de la société.

Le soir un dîner intime, présidé par M.
Loubaresse, a réuni t** Joueurs et leurs fa-
milles en une frateîswsile agappe.

Un bal animé a enmJte clôturé cette se-
conde Journée de fôte annuelle, dont le
souvenir restera longtemps aux membres
dea « Vingt ».

A, G.
—————— —*0m ': ' "

si mm mmMii&n
Nouvelles arrestations

Les agents de la sûreté ont procédé hier
à deux nouvelles arrestations d'individus
appartenant â la bande des « Rensei-
gnés. 8

Un receleur Louis Traggia, demeurant
rue Sébastopol, a été arrête à la suite d'une
perquisition à son domicile, qui a amené la
découverte de deux candélabres en bronze
d'une valeur de 1,200 francs qu'il avait
payés 12 fr. 50.

M. le lieutenant Boubée, du 96* de ligne,
à Gap, est arrivé aussitôt qu'il a appris le
pillage de sa villa, avenue Féiîx-Faure, 117.
Il évalue à 5.000 fr. le montant des objets
qui lul ont été volés, et il s'estime encore
très heureux que les cambrioleurs n'aient
pu emporter les linges de corps ni ouvert
des placards qui renfermaient de la porce-
laine de Saxe, des vases de Sèvres et des
lijoux.

De l'enquête il résulte que la bande avait
déjà pénétré quatre fois dans la villa, em-
portant enaque fols des vêtements.

On a saisi chez le môme Traggia du
plomb, du cuivre, des croenets et des chaî-
nes appartenant à la Compagnie P.-L.-M.,
ainsi que des cordages qui lui avaient été
vendus par un nommé J..., manœuvre, âgé
de 35 ans.

Ce dernier est allé rejoindre ses compli-
ces à la prison Saint-Paul; ce qui porte à
onze le nomore des individus arrêtés.

C'est M. Benoît, juge d'instruction, qui
est chargé de cette affaire.

. j '-i^jn». .-—-,-. , „.

U SAN1E PUBLIQUE
Le nombre des décès de cette dernière semaine

est de 177. Celui de la semaine précédente était
da 172, et celui de la période necdomadaire
correspondante de l'année iiïOS s'élevait à 15&.

Sur le taoleaa des maladies Infectieuses dé-
clarées au Bureau d'hygtône du 10 au 17 cou-
rant, nous trouvons: 

64 lièvres typhoïdes, i petite vérole, 3 rou-
geoles, S scarlatines, i diphtérie, 14 dysente-
ries.

Le nombre des fièvres typhoïdes est en voie
d'augmentation rapide, surtout dans la popula-
tion militaire, qui, sur las H flôvras de cette
semaines, en donna 31, tandis que la population
civile en donne 23.

C'est à peu près exclusivement dans la popu-
lation militaire que sévit l'épidémie da dysen-
terie qui règne depuis quelques semaines dans
notre ville. Des quatorze dysenteries signalées
au Bureau d'hygiène, il n'y en a qu'une seule
qui revienne a la population civile.

Les gastro-entérites continuent à être d'une
fréquence et d une gravité inaccoutumées. Sur
les 177 déeôs de'cette semaine, 35, à peu près le
cinquième du contingent mortuaire, leur sont
aUrmués. Quatre de ces 3à décès sont arrivés
ciiess des adultes, et les Si autres chez des en-
îauts âgés de moins de deux ans.

»••
Mortalité de Lyon (population en 1S0U 453,145

habitants). Pendant la semaine Unissant le
13 août ISOé, on a constaté 171 décès :

Fièvre typnoîde.... 3
Variole o
Rougeole 0
Scarlatine i
Brysipèle 0
ûipbtôrie-croup 1
Coquelucùe. 0
Allée t. puerpérales.. 2
Catarrtie pulmon... 'i
Broneiio-pneumon.. 5
Congest. pulm 1
Pneumonie B
Pleurésie 0
Phtisie pulmonaire. Si
Autres tuberculoses. 3
Méningite aiguë. ... 6
Mal. céréb. spln.... il

i Diarrti.ee lnlantlia.. 31
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 4
Maladies du îole. . , . 2
Diabète 2
Alîectlons du cœur 14

—- des reins.. Il
—• cancer.... 17
— cnlrurg... 10

Débilité congénit... 2
Causas accident 5
Aut. causes de décès. 12
Causes inconnues... &

Naissances 173
Mort-nés S
Décès 177

MOUVEMENT DE LA POPULATION
DU 10 AU 16 AOUT

Nombre do mariages contractés.... 58
— divorces enregistrés.. 3
— naissances légitimes 110
— — illégitimes 35
— décès 157
— mort-nés ,, e

LES CIMETIERES
Du 1" au 30 septembre, les portes des ci-

metières seront ouvertes au public de 6 heu-
res du matin à 6 neures du soir.

MOUVEMENT DES ABATTOIRS

Du 10 au 16 août 1904, les abattoirs de
Lyon ont livré a la consommation 377,530
kilogrammes de viande fraîche, dont 234,812
Mloa par Vaise, 136,718 par Perrache et
6,000 par Corne- de-Cerf.

Ont été abattus : 684 bœufs et vaches,
1 ,445 veaux, 3,083 moutons, 671 porc3, 9 boucs
et chèvres, 23 chevaux et 2 ânes.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Voici les prévisions de notre ami, l'astro-

nome Campy :

Les chaleurs extraordinaires avalant été an-
noncées plusieurs fols par l'astronome Campy
dans le Rappel Républicain.

Maintenant U surviendra encore un peu de
pluie pendant ies derniers jours da mois, pé-
riode plutôt nuageuse qui s'éteudra au cours de
la première quinzaine de septembre, toutefois
sans amener beaucoup d'eau, mais ies chaleurs
en seront sensiblement atténuées.

Œ RAPPEL j;

Union nauMqua de Lyon. — Les mem-
bres honoraires tt actifs sont pries d assis-'
1er à la soirée intime qui aura lieu le Jeudi,
2ô courant, à 9 heures du soir, au siège.
30, rue Ferrancilère. „ „ .

Ordre au Jour : Vin d'honneur offert a
l'équipe « LUy » pour ses succès aux régates
internationales de Paris.

EKposîtlon «le Lyon 1904. — Nous
publierons demain le rapport des docteurs
concernant la fôte de l'Eelacce, et jeudi, la
liste des lauréats du concours de bébés.

Rappelons que la collecte laite samedi
par M. Marmlnon, a produit la somme de
12 fr. 70 versée- au trésorier de l'œuvre.

L'Exposition est ouverte tous les jours a
partir de 10 heures du matin.

Attractions variées.

AMJ: Cluassisurs. — A rocoa3ion de
l'ouverture de la chasse les Grands
Magasins des coptfalier» viennent de
recevoir leurs assortiments complets en vête-
ments, chaussures et fournitures de chasse
a des prix exceptionnels de bon marche.

La Reconstruction de la cuB*e de
Valse. — M. Augagoeur vient, de soumettre
au conseil municipal un projet de construc-
tion d'un nouveau presbytère dans la pa-
oisse curiale de Saint Pierre-de-Vaise.

Le besoin s'en faisait quelque peu sentir,
car la misérable masure qui servait de lo-
gement au curé menaçait ruine terrible-
ment.

Le conseil municipal a déjà donné un
avis favorable à cette construction le
24 septembre 1901. C'est la, en effet, un acte
de bonne administration, car si la cure de
Vaise s'était effondrée, la responsabilité de
la ville aurait pu être entraînée dans une
certaine mesure.

Ajoutons que la nouvelle cure ne coûtera
pas un centime à la ville, étant donné que
ce sont les fonds de la fabrique et une
souscription du curé qui en font tous les
frais, et que l'immeuble nouvellement cons-
truit deviendra la propriété de la ville.

La saisie de denrées malsaines. —
Du 10 au 18 août courant, les inspecteurs
municipaux ont saisi aux abattoirs, dans les
magasins, aux criées, dans les halles et mar-
chés couverts et sur les marchés dé-
couverts les denrées malsaines suivantes :

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 1,600 ki-
los ; veaux, 70 kilos ; moutons, 15 kilos ;
63 fœtus ; abats divers, 1,137 kilos ; viandes
fraîches, 313 kilos.

Dans les magasins : fruits divers, 800 ki-
los ; 50 melon3.

Aux criées : 1 langouste ; poissons (ma-
rée), 2 kilos ; écrevisses, 24 kilos 500 , 5 pi-
geons ; 7 lapins domestiques.

Dans les halles et marchés couverts :
viande salée, 1 kilo ; 19 melons.

Sur les marchés découverts : 487 me-
lons. ^

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-épidémiques...

"JKSS" GENTIANE FRANÇAISE
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FAITS I>IVER!@

Coliislon. — Une violente collision s'est pro-
duite hier à midi, à l'angle de la rue Victor-
Hugo et de la place Bellecour, entre la tram-
way n° 132, de la ligna Perrache-Brotteaus et
un char à bancs, appartenant à M. Terraillon,
blanchisseur à Graponne, conduit par son pro-
priétaire.

Par suite du choc, la plateforme du tram a
été défoncée et la voiture sérieusement endom-
magée.

Il n'y a pas eu d'accident de personne.

Una brute. — Un nommé X... travaillant à
la gare d'eau de Valse, s'est livré hier soir à
des actes de brutalité sur une pauvre lemme,
musicienne ambulante, nommée Marie Laurent
demeurant me des Ecoles

!'Pi'âliité a été déposés au commissariat de po-
lice.

Un désespéré. — La nuit dernière, un
nommé Carmentrand, âgé de 75 ans* qui sout-
irait depuis longtemps, s'est jeté dons le canal
de Jonage an pont des Planches, laissant sur le
pont sa canne, son gilet et son tricot.

Le cadavre n'a pas encore été retrouvé.

La eascacSa. — La Cascade informe ses
amis et connaissances qu'elle organise un grand
concours de valse, à l'occasion de la première
grande fête annuelle et d'inauguration qui a
Heu le dimanche 28 août, de 2 heures à 1 1 heu-
res du soir, dans les salons de l'Hôtel du Levant
place da la Demi-Lune.

U superbes prix seront oflerts aux meilleurs
valseurs.

Nota. —Les prix seront exposés avant le con-
cours.

Loche agression. — Une dame Marie
Chalze. âgée de 31 ans, a été victime, la nuit
dernière, d'une lâche agression, alors qu'elle re-
gagnait son domicile, place Raspaii.

Trois individus, sans provocation, l'ont in-
sultée et frappée avec la dernière violence, au
ventre et à la tête.

La pauvre femme a été admise d'urgence &
l'Hôtel Dieu.

Accident du travail. — On a conduit hier
soir à l'Hôtel Dieu, un chauffeur, M. Louis
Fayard, âgé de 51 ans, demeurant rue Notre-
Dame.

Cet, ouvrier a eu un pied écrasé par un poids
qui s'est détsché d'une chaudière de l'usine où
11 est employé. .

Quinze jours de repos seront nécessaires à son
rétablissement.

Pour quarante sous. —M. AnthelmeGon-
det, tisseur, demeurant à Montlnel, étant de
passage dans notre ville, était allé hier soir,
en comp«gnie da deux amis, prendra une con-
sommation dans un café de la montée dé la
Boucle. Lorsque vint la quart d'heure de
Rabelais, M. Gondet donna une plôcede 2 francs
pour payer les consommations ; la femme du
débitant après avoir encaissé la pièce déclara
n'avoir reçu qu'un franc. M. Gondet voulut
élever la voix, mais mal lul en prit, car
le patron de l'établissement se rua sur lul,
la frappant à coups de poing. M. Gondet, la fi-
gure contusionnée, a déposé Une plainte au
commissariat de police du quartier de la Croix-
Rousse.

Le feu. — A onze heures du matin le feu
s'est déclaré dafes un appaatement de la maison
portant le n- 9 de la rue de l'Epée, chez M.
Chamirot, logeur.

Ce commencement d'incendia a été rapide-
ment éteint par ies habitants de l'immeuble.

Les dégâts sont pau élevés.
Les cambrioleurs. — Des cambrioleurs ont.

pénétré, cette nuit, dans les appartements de
M. d'Hautevllie, négociant, rue Bttgeaud, ?A.
Après avoir tout bouleversé, Us 3ûnt partis,
emportant une tirelire d'enfant contenant la
somme de & francs.

Une plainte a été dépoée au commisaire de
police de Saint-Pothln.

— Des malfaiteurs se sont introduits dans le
domicile de M. Etienne Arnoux, rue Chevreul.

Ils ont bouleversé tous les meubles, mais
c'out rien trouvé sans doute qui leur convint,
nar lis se sont retirés sans rien emporter.

— Sur la plainte de U. Lorthet, bonîanger,
rue Moncey, 67, deux agents ont conduit au
poste le nomme Claudlu» G..., 2i ans, manœu-
vre, accusé par le commerçant de lul avoir dé-
robé Ï0 francs.

Acte de probité. — M Antoine Monin, '
employé, demeurant ne Vieille Monnaie, ,19 a
déposé au poste de l'Hôtel de Vllie un porte-
monnaie contenant une certaine somme
d'argent, qu'il avait trouvé sur ia place de la
Comédie.

Tout Se monde ©n cause t — Dans l'omni-
bus, ie tram, le métio ou le bateau -mouche,
au restaurant, au café ou à la qaeue du taéâtre;
à l'UKiu.e du faubourg, à i'ateiier de couture ou
au ma (.'.sln de la modiste ; dans les boudoirs et
les sali** - ; chez mes voisins du sixième et dans
la log3 tisma concierge, c'est une obsession.

Ou ne; otut faire trois pas dans la rue sans .
que les ? reiiles vous bourdonnent des noms de
Melvlllèj u'Armande et de Gabrielle Anplade !

Q ne vn{- 1, -u arriver à G aori«Ue ? ' I

REPUBLICAIN
Renseignements prls.ll s'agit du grand roman

'd'Emile Rlehebourg, La Fée de l'Atelier, dont
ies premières livraisons sont dans toutes les
mains, dema'n paraîtra la quatrième livraison
et chacun l'attend avec Impatience. Ma mar-
chande de Journaux me disait tantôt : a Ah !
monsieur I II n'y a encore que les romans ae
Rlchfebourg pour remporter an tel succès ! »

ViLi.EURSaEU^E. — Etat civil. — Nais-
sances : Maitlie Ducret, Pauline Godet,
Ëlisa Vuïlion, Yvonne Rivet, Aaue Mauver-
nay,. Marguerite Gain, Jeanne Foateret,
Charles Brenner.

Décès : Marie Nolay, 22 mois ; Marie-
Louise Bruyant, 4 aus ; Antoine Goursac,
14 mois; André Bonnet, 67 ans.

Promesses de mariages : Marius Thenon
et AugustineMazuer; Marie Slmond et Fran-
cine Levet, Jules Couteaux et Viotorine
Périls, Jean Cnermette et Jeanne Jacquet,
Louis Brunet et Annette Chaintreull.

. — Violences. — Hier, à 7 heures du soir,
un sieur Constantin s'est livré à des voles
de fait sur la personne de M. 'large, con-
ducteur â la compagnie lyonnaise, qui lul
demandait ie prix de sa place.

Cet Individu a été conduit au commissa-
riat de police des Ciiarpennes où, après
interrogatoire, il a été écroué.

— toi — Hier, à 11 h. M du soir, M. et
Mme Astler, 2, passage des Emeraudes,
revenaient de la vogue des Charpennes, où
lis avaient gagné un canard.

Cinq malandrins les rencontrant avenue
TMers, se jetèrent sur eux et leur volèrent
le canard.

M. et Mme Astier ont porté plainte au
commissariat de police des Charpennes.

— Fête patronale. — Dimanche 28 et lundi
29 août, fôte patronale de Villeurbanne.

Nombreuses attractions ; jeux divers.
Départ d'un ballon.
Feu d'artifice.
Bal de 8 heures à minuit.

FRAfiSCHEVlLRE. - Demande d'ouver-
ture d'école, — Mlle Martin Marie-Thérèse,
née à Saint-Etienne le 14 mars 1860, dé-
clare avoir l'intention d'ouvrir une école
privée de filles à laquelle sera annexée une
classe enfantine.

T'teBBN^OtrtlOUB.
Groupe républicain nationaliste. — Mer-

credi, U août courant, à huit heures et demie
présises du soir, au local habituai, réunion ex-
traordinaire de tous les adhérents.

Au programme, conférence par le camarade
Joseph M'anln, président du G.-R.-N. sur Wal-
deck-Rousseau et son œuvre.

Prière aux camarades et amis de venir en
plus grand nombre possible à cette réunion
dont l'importance n'échappera à personne.

Groupe républicain nationaliste. — Ce
soir mardi, au local, à S h. liï, réunion de la
commission des sports.

Communication urgente du camarade Charles.
* i ."" ' '" ""^^ft. .""' -...,;  ..„.„„

Courrier des Sports
COURSES DE CHARBONNIÈRES

Le succès des courses de poneys est mainte-
nant assuré au-delà de toute espérance.

Les engagements nombreux nous font prévoir
dea courses des plus Intéressantes et le pari
mutuel réservera des surprises agréables aux
sportmen.

Le pris des entrées a été fixé à & francs le
pesage : à l'avance, 3 francs; voiture, 5 francs ;
pelouse, 1 franc.

Les cartes de pesage sont en vente dès aujour-
d'hui au secrétariat, 28, rue de la République.

Pour ies engagements, s'adresser au secré-
tariat.

F. C. L. S. E.

Challenges Petit et Orunthaler, dimanche
28 août 1904.

Le comité prie Instamment les clubs fédérés
de remettre ce soir, à la réunion hebdomadaire,
les listes de leurs équipes participant aux chal-
lenges Petit et Grunthaler. Il est rappelé que
chaque société peut engager le nombre «d'équi-
pes quliul conviendra; que chaque équipa sa
compose de 5 coureurs dont les 3 premiers comp-
teront pour le classement; que le départ sera
donné de 5 en 5 minutes et par ordre de tirage
au sort parmi les sociétés, sans que deux équi-
pes -d'un môme club puissent se suivre. ! ""

Souvenir du coureur Chaput.

Les membres de tous les clubs fédérés sont
Invités à la réunion de ce soir, au siège, pour
assister à la remise du souvenir offert au cou-
reur Chaput, qui a si vaillamment défendu les
couleurs lyonnaises dans le tour da France de
l'Auto et s'est classé, bien que n'ayant reçu sur
la route le secours ni l'aide da personne.

CeOBESEB DES SPECTACLES
.Nouveau-ThéAtr*. --- Ainsi que nous l'a-

vons annoncé lors de la tournée Maternité qui a
obtenu en mal dernier un légitime saeees, la
Nou»eaa-ï'liéiitre est passé sous la direction de
M. Dacman. Celui-ci n'est point un inconnu
pour nous. Il a tenu, pendant de longues années
l'emploi ds grand premier coruiqu« au Palais-
Royal, aux Variétés, aux Folies Dramatiques,
etc., où soa talent a laissé un souvenir inou-
bliable. Depuis ciuq années, M, Barman a aban-
donné son emploi pour s'adonner entièrement
à la Direction. C'est ainsi qu'il a dirigé avec,
succès le Taéâtre Moiière de Bruxelles, le"
Grand Théâtre de Bordeaux, ie Casino de Lu-
dion et différentes tournées artistiques II arrive
à Lyon au Nouveau-Théâtre avec ua program-
me tout, neuf, des idées toutes ' nouvelles, une
troupe impeccable, voulant faire beau, très beau
môme.

L'établissement du «ours Gambetta ouvrira
prochainement avec un des succès du Châtelet,
munie avec un grand luxe du décors et ue cos-
tumes.

Caslno-Kursaa!.— Grâce au système perfec-
tionné de ventilation de la salie du Casmo-
Kûraaal on Jouit d'uûa température inférieure de
dix degrés à celle de la rue. C'est donc délicieu-
sement assis et « éventé » que le public assiste
chaque soir de plus en plus nombreux au défilé
d'une troupe lyrique et acrobatique phénomé-
nale.

Concert de l'Horloge. — Tout le monde
voudra voir la sensation uella attraction, ies
quatre Clifton's, qui chaque soir, provoque de
la part du public des exclamations de surprise
et d'admiration ; c'est un numéro tout a fait
inédit en France dont Lyon a eu la primeur, et
qui, ajouté aux excellente artistes que sont An-
dré de Reusse, Yvonne Dianette, Gissile Eymin,
Llliy-Armand, Daviberts, etc., constitue avec
la désopilante opérette-boulïe, Le Lycée Poular-
din, UD spectacle des plus divertissants : à 9 a.
1T2 les Clifton's.

COliUMlCÂÏIONS UTOSES

Sporting-Dance (Société amicale et choré-
graphique). — Le conseil d'administration prie
instamment les sociétaires d'assister a une im-
portante réunion qui aura lieu au siège habi-
tuel, le jeudi 25 courant, à 9 heures au soir, et
dans laquelle 11 sera procédé au renouvellement
du bureau.

OTD1TÎ0N DES SOIES DE LYON
22 août
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BOURSE OE LOHORES

Consolidés 88 1/16
Italien lu2 3/4
Extérieure Mi S/tfi
Turc Uniilé.... « 10
Banque Otlam. 12 5/S
Suez 184 1/2

Londres, 22 août.
Hio-Tiuto 53 3r4
De Beers u u/ii;
Uulaeliolds B 3/32
Ëast Raud S
Cliartered 1 7/16

Soutenue

,LÉ MEURTRIER DE M. DE PLEHVÊ

Qalrit-Pâtersbourg, 22 août. — Des
bruits avaient été répandus hier, annonçant
la mort de Sa/onotï, l'assassin de M. de
PleJave. De source oliicieiie, ou dôciaïe ces
bruits inexacts. Sazonoiï n'est nullement
mort et se trouve actuellement en état de

, complète guérison.

h\i MAROC

Tanger, 22 août. — Toutes les puis-
sances européennes condamnent la conduite
du sultan, a l'égard d'El Meneblil. La France
et l'Allemagne ont fait de vives représen-
tations à ce sujet.

 — ~—«n|J»——;—ft —

. Paris, 22 août. '-Sont élus présidents
dans la Drôme :M. Chabert ; â Gap, M. Eu-
zière ; a Rouen, M. Bignon ; à Versailles,
M. Amodru ; a Touloue.e, M. Aurnao ; à
Dijon, M. Magnln ; â Mende, M. Monestier.

Le conseil général de la Haute- Garonne
s'est ajourné au 28 septembre.

A Angers, M. G.clgnon en prenant le fau-
teuil présidentiel a prononcé un discours
contre le ministère. Le préfet a protesté.

Un vœu pour la reprise des relations avec
le Vatican a é té déposé.

A Perpignan aucun conseiller général ne
s'étant présenté à cause des fortes chaleurs,
la session d'août n'a pu avoir lieu ; elle aura
probablement lieu le 1" lundi d'octobre.

Le conseil général du Tarn a décidé de
s'ajourner en octobre.

Lea conseils généraux du Jura, de la Niè-
vre, du Doubs, de Vauoluse ont voté des
félicitations au gouvernement.

En prenant la présidence, M. Combes,
président du Conseil, après avoir remercié
ses collègues, s'est félicité de pouvoir cons-
tater que le suffrage universel a confiance
dans son mandat à la majorité républicaine
de cette assemblée.

« Un pareil résultat, a-t-il dit, n'est pas
lait pour nous surprendre. Mais il est bien
propre à nous réjouir, car 11 prouve de la
façon la plus éclatante que le département
de la Charente-Inférieure demeure ferme-
ment attaché à la République.

« Ce sentiment d'ailleurs lui est commun
avec la France entière, les dernières élec-
tions viennent de l'attester. »

Après avoir constaté qu'il en a été ainsi
dans toute la France, le président du Con-
seil a déclaré que c'est au conseil général à
rendre plus que jamais au département, en
bonne gestion administrative ce qu'il vient
de lul donner comme confiance et comme
encouragement.

A Fois, M. Delcassô a été nommé prési-
dent du conseil général par 17 voix sur 20
votants.

-—*.. ,—1—«g^— .— „ — —.

L'WITâT!_0N GBÈÏISTE
Bordeaux, 22 août. — La grève des

tonneliers du département de ia Gironde a
donné lieu a quelques incidents iâcheux.
A Barsac, notamment, où, entrés dans les
ateliers dans lesquels travaillaient des non
syndiques, les grévistes ont démoli les bar- . .
rlques en cousiruc ion et brisé les outils.

Les mêmes laits se sont renouvelés à
Prelgnac.

Les tonneliers de Bordeaux qui sont en-
viron 1800, ne suivront pas le mouvement;
leur syndicat' qui ne date que de trois mois
n'est, pas encore suffisamment organisé. lis
ont voté un subsida aux grévistes et pris
l'engagement qu'aucun ouvrier de Bordeaux
n'irait travailler à la campagne.

Agde, 22 août — Les ouvriers de la
Compagnie des salins du Midi viennent de
déclarer la grève.

Ils ûemandent que l'heure de travail soit
payée un franc et que le travail a forfait soit
supprimé.

Les grévistes sont venus en ville au son
du clairon.

Tout est calme.

GRAVE DÉCISION
Marseille, 22 août. — L'UnionFédéra-

tîve des capitaines au long cours a tenu ce
soir, â 6 heures, une importante réunion
dans une des salies de la Société pour la
Défense du Commerce.

Après une longue discussion, l'assemblée
se solidarisant avec de nomoreux contre-
maîtres de cliantiers mis â l'Index, a décidé
à la majorité que tous les état-majors de la
marine marchande débarqueraient demain
matin mardi.

—-—- "~—m8$$p> '... .

la Guerre fao-lapi»
A SHARGHA1

Washington! 22 août. — On est con-
vaincu dans les cercles gouvernementaux
que le Japon ne violera pas la neutralité de
la Chine et ne compromettra pas les inté
rôts des étrangers en se livrant a des hos-
tilités dans le port de Shanghaï.

Shanghaï, 22 août. — L'amiral amé-
ricain alttruis que le voyage du contre-tor-
pjlleur Chauncey, venu de Wousouag â
Shanghaï, n'avait rien à voir avec l'arrivée
du torpilleur japonais. Néanmoins des té-
moins oculaires maintiennent que le Chaun-
cey avait fait des préparatifs de combat.

Ni l'Askold ni le Grossovoï ne semblent
revenir sur leur refus d'obéir aux injonc-
tions de ia Chine. Tous les consuls étran-
gers réunis aujourd'hui ont rédigé une dé-
claration à es sujet.

A LIAO-YAfiG
tlao-Yang, 22 août. — Les Japonais

construisent un chemin de fer à voie étroite
à l'embouchure du Yalou, dans la direction
de Lien-Chan-Kouan.

Ils veulent donc opérer à l'est de la posi-
tion russe.

Tout est calme le long dea positions
russes.

Shanghai, 22 août. — Dans la réunion
consulaire, ie consul au Japon a revendiqué
le droit, de pénétrer dans le port et de s'em-
parer des vaisseaux russes.

Londres, 22 août, — On mande de
Shanghaï au Times, qu il y a eu une légère
échauiïourée entra des matelots russes et-
français et des habitants japonais.

Cet incident qui n'a amené aucun résul-
tat sérieux augmente le malaise causé par
la présence des navires russes.

j II a déclaré énerglquement que la Chine
i manque à la neutralité. Les consuls lurent
I unanimes à déCiarer «uela Chine ne doit

pas se soustraire aux responsabilités en
transmettanll'aûa-.re à la décision des consuls
lesquels atténuent les instructions de leurs
gouvernements,

La flotte anglaise est attendue demain.

(Me oteïâiM muaû
CONCERNANT

UN CâS DE MABÈTE
A la suite de mon article, je reçois un

grand nomore d'oDservations Intéressant
les diaboliques qui ont été soumis a la cure
de raisins.

Les buoeês étonnants de ce nouveau trai-
tement se comptent par milliers. Je crois da
'muii devoir de médecin de mettre sous le»
yeux des intéressés ia lettre suivante de
mon confrère, ie docteur Eugène Baude :

Grisy Suisnes-s. Marii3, le 10 avril 1904.
monsieur Jacquomin,

J'ai à vous remercier au Flacon do FermenX
que vous avez bien voulu m'expôdier pour mon
usage punonnul et je suis heureux de vous
donner les lé-iultats ootenus. Avant d'avoir pris
le Ferment, j'avais 65 g. 77 de sucre (Analyse
FLAGH, rue de la Cosaomier/e, PARIS). Après
absorption au Flacon, je n'avais plus que
15 g. 35 (même laboratoire FLACH). Devant un
pareil résultat, je ne puis que continuer une
expérience qui, aéjk, ma donne un résultat aussi
inespéré. Je vous serai donc obligé, Monsieur,
de vouloir bien m'expedisr un second FLACON.

Avec mes compliments et mes remerciements
veuillez agréer, monsieur, mes civilités em-
pressées.

Docteur EUGÈNE BAUDE.

AUX MALADES. — Ea aucun cas, le
raisin, môme pris par quantités considéra-
bles, ne saurait remplacer la cure par le
Ferment Jaequemin. Nous rappelons aus
malades que ie Ferment des raisins réunit,
sous un très petit volume toute la partie
active du Irait et qu'il faudrait absorber
plus de quatre kilos de raisins frais pour
obtenir les eCets produits par un verre à
liqueur de Ferment de raisins Jaequemin.

Pour tous renseignements, écrire à
M. Jaequemin, Institut de Recherches
scientifiques, à Makéville, près Nancy
(Meurthe-et-Moselle), qui, sur demande,
enverra gracieusement une brochure conte-
nant la communication à l'Académie de
Médecine et de nombreuses observations
sur des cas particuliers. Dans un but de
vulgarisation humanitaire, l'Institut Jae-
quemin enverra le Ferment de Raisins fran-
co de p*ort et d'emballage.

FÏÏKBRAILLES D'AÏÏJOÏÏRD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Pierre Barel

forgeron, 27 ans, 9, rue des Chartreux, 5 h .g

DEimEMK ARRONDISSEMENT. — Joseph Charoi-
iais, 3 mois;, Charité, 6 h. m. — Jean Piponuler,
cultivateur, 64 ans, Hôtel-Dieu, 2 h. — Jeaa
Vacher, i mois, Charité, a h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — MaHe Cûnta-
min, Vve Saunier, revendeuse, 72 ans, 35. route
de Greuobie, B h. m. — Elise Souche, 3 jours.
9, rue Rabelais, 6 h. m.

Vicginie (ieuestuie, journalière, 26 ans, 16
rua Koposte, 1 h. — Laurent Kogatlen.corroveur
17 ans, Sa, rue de l'Ordre, 8 h. — Claude Bou-
dard, employé, 23 ans, 12, r. B.-du-Port-au-Bols
9 h. - Etieune Geoflray, confiseur, 48 ans 30*
rua Chrevreul, 10 h. — Pierrette Chol veuve
Hébert, professeur de piano, 59 ans, 51, rue des
Trois-PiBrres, 10 h. - juie» Croisey, restaura-'
\flr', ^ MQS' li\ rue Pierre-Corneille, 8 h. 1
Marie Gelln, religieuse, 67 ans, 7, rue pàrmen-
11er, 7 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Antûin»
Combe,jlsseur, 72 ans, hôpital Croix-Rousse,

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. - Jean-Mari»
Rodarle, menuisier, 49 ttns, 3. rue de la Frater"
nelle,3 h. - Henri Trlbôadeau, a mois, 27,
rue ae Saint Cyr, 5 h. - Veuve Turel. née Jullâ
Miehalia, 7S aus, 22, rue du Jugé-de-Paix, 5 b>

SIXIEME ARRONDISSEMENT. - Veuve Rive Uè(
Mariette Rlgnal, 68, rue de Créqui.. 5 h. — Vèuv»
Monin, née Marguerite Gros, laitière, 56 ans
18, rue Bellecombe, 3h. *

Le Gérant: CLAt'piug LAMUBE, 

Imp. A, GTESESTÉ, 71, rue Molière, yrojL
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LYON
Lyon, 22 août.

A la seule exception du Rio-Tinto, qui i
préneuté quelque animation, la séance n'i
présenté auuuu intérêt, quoique ia lermeté
aîi prévalu.

lue 3 0,0, l'Extérieure &t l'Italien ont eu
un seul coius a 97.20 86 925 èc lOi fr'ànés. ,

Le Turc tlkiflé a c-U 87 30 »t 87.325'
Le fiib-Tintb a ouvert a 1 360 pour effleu-

rer 1.356 et Hoir a 1.360.
Cependant lAcnérique était en légère

réaction. x

Comptant. — Fonds d'Etats. — Italien
103,75 ; Douaues 455 ; Russie 1880, 92; 1889,
91:85 ; 1890; 91,80 ; Consolidé «2 50 ; 1901,
94.35 ; 1891, 74,50 ; 1894, 82,15 ; Bons Trésor
5 OiO, 504,50.

Actions. — Lyon 1316, Bons Panama 103,
Jonfcgê 429, Laeinderbank 455, Cl>;rmont
835, Etecyrp 975, Rociiet 1915, 1925, Dom-
browa 1260, Rocbebeliè 375, Gaeérès34, Rue
Impériale 700, Américaine 261,265, (les sta-
tuts publiés dans les journaux ae OÏÏ jour,

, doivent édifier les lecteurs), Parts Givet
118 50, Izieux 158.

Obligations. — Paris 1869, 548 ; 1896, 378 :
Ronciè'res 1903, 497,50 ; Valence 4 0(0, 3:i0 ;'
Eaux 4 0:0 507 : O je>tEsoagne 39,50.

tn banque. — ivimex calmes. — East Rand
204, G daelds i56.50, R-md Mines 255 50,
Tr*nswaai 99.

Actions. Selo 4H3, Sud Russe 820, Bo-
rax préf. 267, Soie hongroise 320, Bouble
585, Vnlebieut 460, Asbestùi 20, Glace 45.50,
Taverne 110, Alimemattoa 84, Textiles 165,
Cyles 38.

Obligations. — Bouble 520, Romanche 475,
Pottendortï 461. Donetz 4 1[2 511.50, Vienne
425, Varsovie, 253.50, Chemins locaux 405.

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

. T.

Paris, 22 août.

Le marché débute aux environs des
cours précédenis, le manque d'affaires
étant encore aujourd'hui le trait dominant
de la séance.. Toutefois on signale de bons
achats au comptant sur un certain nombre
de valeurs métallurgiques, parmi lesquelles
la Penarroya, le Malfidano et la Brlansk
sont en hausse marquée.

Les tonds d'Etat sont calmes et fermes.
La Rente finit à son cours précédent.
Le Turo avance de 17 centimes, à 87 45,

et l'Extérieure de 7 centimes, à 86 97.
Le Rio-Tinto gagne 3 francs, à 1,361, sur

sur la circulaire de ia maison Merton, con.
cernant le marché du cuivre.

Les mines d'or, n'étant pas soutenues
par Londres, fléchissent légèrement en
clôture.

SMFOBiATSÛHS FINANCIÈRES

Chemins de fer de Porto-Rico

Le conseil d'administration de la Compa-
gnie des chemins oe fer de Porto Rico vient
de décider de renoncer par anticipation au
droit que la Compagnie s'était réservé, de
racheter ses obligations à 350 francs.

Chemins de fer du sud de l'Autriche

Du 1" janvier au31juil. 1904 63.542.408 »
1 *" ~ 1903 61-328.658 »

Augmentation en 1904.. ^2^13,750 »

Du 1" au 10 août 1904 "3.117.595 »
_ 1903 3.056.038 »

Augmentation en 1904., ] _6j.,557_j»

Madrid-Çacêrès

Les recettes de l'exercice 1903 se sont
élevées â 4.902.567 pesetas, contre 4 mil-
lions 675.435 pes. l'exercice précédent. Les
frais d'exploitation ayant absorbé 3 millions
233.640 pets., le produit net a donc atteint
1668.927 pes. contre 1.612.188 pes. en
1902,

Déduction faite de 113.844 pes. pour avan-
ces de premier établissement, il esï resté
1.555.083 pes., dont 171.059 pes. reviennent
à la Société d'exploitation et 300.000 pes. à
l'Ouest, comme part dans l'excédent. Le
solde disponible après cas prélèvements,
soit 1.084.024 pes. a été utilisé comme suit ;

Obligations des communes. . . pes. 101 .140
Impôts et change 387.099
Coupon des obligations à revenu

variable , 595.785

Totaux -pes. J.j)14/024

La somme de 595.785 pes. revenant aux

obligations à revenu variable a permi,
distribuer à ces titres un revenu d«T? *«
brut, contre 4 fr. 29 en 1902. * Ir ' 25

Aciéries de Longicy

Les bénéfices bruts réalisés en IQAO ,
par la Société des Aciéries de /nr, l9°î
sont élevés à 6.241.459 fr. 91 an ii y se
5.487.556 fr. 31 en 1901-1902. Les\h&»\ 4«
nets ont atteint 5.076.999 fr, 48 enCr' 8'
tatlon de 855.711 îr. 22 à celui de i&T*
précédent.

 U91
exerciQ4

Ces résultats permettront au Conseil d'a„
ministration de proposera l'assembla aJS-

23 courant un dividende de 45 £r nar »»? d"
contre 40 fr. précédemment ; cette ré &
tion 200.000 fr. de plus que celle antéHe» tS"
ment effectuée. Le surplus des bénéti
sera porté au fonds d'amortissement rieï

constructions nouvelles et à diverse* îs
serves. s tê*

IJne assemblée extraordinaire, dont i
date reste à fixer, aura à statuer sur rm
augmentation du capital, l'élevant de on S
24 millions de francs. Cette émission servi
rait à couvrir divers frais de travaux nou
veaux. U1**

Compagnie des Chemins de/er de
' Porto-Rico

Résultats de la vingt-septième semain»
d'exploitation de l'exercice en cours ;

RcCôttGS "

Du 2 au 8 juillet 1904 35 ORR m
Dul" janvier au 2 juillet 1904 1.286 .'397 g|j

Total au 8 juillet ,. 1.321. 651 su
Recettes de la période corres-

pondante de l'exercice 1903 848.539 7s

* Augmentation en 1904... îTàTïiTôî
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PAR

Jules telARY

— C;î crlm», vous le connais*^, Ray-
mon'd, bien qu- voua fussiez très jeuoe à
l'époque où H « été commis, vou* l« con
naissez, et votre père, qui «ait i'aml du
uiien, a défendu mou père .. U es» est mort !

Celte fois, à cette révélation, Raymond
s'était; levé bruséfàernent et n'avait pu rete-
nir une sourd.-, exclamation.

— Roger Laroqnefi.i L'assassin de Ville
«j'Avray !...

— Oui.
— Voua êtes la fille d? Rager Laroque?...
— Je suis sa fille... Compreb'ez-vous?... ,;

— HiTas ! hélas !...
i*- Mon père que tout le monde a cru ]

mort dans sa tentative d'évasion pour
s'écûapperde la Nouvelle-Calédonie, --• car
je sais tout cela, mais lui, il ignore que je
saisi' — père est condamné aux travaux
forces à perpétuité... En Amérique, où il
s'est réfugié, ii a refait rapidement sa tor
tune... Et li a voulu revenir habiter la
France, au risqua d'être reconnu, au risque
d'être renvoyé au bagne...

— Quel est son bat?
— li ne peut me le dîTe, puisqu'il est per-

<»iadé que j'ai oublié la triste histoire du

crime, .alors mon Dieu ! fit-elle avec épou-
vante, a'or» que Je ne passe pas un jour,
pas une nuit, sans m'en rappeler leiJ ef-
îruyabies détails l.j.

— Ces uéoais. je ies connais, mol aussi,
fit Raymond, pui que c'est en pleine cour
que Qion pare est mart. J'ai voulu eonuaitre
l'affaire ei je' l'ai -relue bi«n souvent dans la
Gazette >ies Tribunaux] Ainsi, Suzanne,
c'est vum qu'on a auenée de-aut le Jury,
pour vous laire a ; suser votre yere ?... C'est
vous ct-tt-- enfant qui a [ait pleurer tout ie
monde, qui a eiouetant de pitié etd'admi-
(a;ioti pour sou couia^e précoce... pour son
t ut-raie...

— C'est moi.
-r-Miil-s mon père a dit très haut qu'il

croyait ie vo re Un loeiit... Et il le croy<*u I
On ue sa trompe pas a de pareilles et aussi
cnaéureuses paroles l... M Laroque était
l'ami de IH-JU père... Mou père ne pouvait
avoir pour a ni un vo eur et un as-iassln. Il
y a r'u dans ce erini-! je ue sais quel mystère
qui «'a saluais été éclaire! !. .

— Ha-.! mon a ni, vous êtes bon da
vou tut défendra mou père^, mais, pour moi
ie mystère n'existe pas... les juifes, autreioli*
ont eu raison n« vouloir m'imerroger... je
savais tout!... ma mère et mol. nous avons
assisté au crime !... Mon ycre est l'asaâs-
Sl».i i...

— C'est riorribîa! murmura Raymond.
Et les drux pauvres enfants restèrent ! un

au .f'ès de l'autre, muets, sans pensées, îou-
droyés par cette révélation.

Elle disait vrai, cette vierge â laquelle
rien ne rendait ie bonbeur perdu, elle oe
pouvait être a Raymond, porter le nom de
Nolrvlllei elle, ùlie d'assassin et de vo-
leur !...

Sa vie avait été fauchée, dès l'enfance.
Raymond. Bouleversé, ia contemplait.

Lui qui avait cru ne point pouvoir aimer
davantaiïe, il sentait que son amour venait
de se centupler, car a son amour se mêlait
maintenant un respect profond pour cette
douleur irrémédiable, une compassion in-
finie pour cette souffrance, si dignement, si
nobiémerit supportée.

—- A présent, dit-elle, que vous savez
tout, que vous ue douiez plus de moi, que
vuus connaissez le trhte secret de ma vie,
acneu, mon ami...

— A-lieu, uou pas, Suzanne, car je vous
aime tellement. ..

— A quoi bon m'aim«r, Raymond?
— Puls-je raisonner mon amour ? Je vous

aime. Toute ma vie est a vous. Je veux soul-
trir avec vous, pour vous...

— On ! Raymond, vous vous lasserez et
vous m'oublierez.. .

— Le pensez vous, vraiment?
— N.>u, dit elle... et pourtant, je le jure.

Je prétererais n'être pas aimée de vous...
ê<re seule a savoir eta me souvenir...

Et, après un nouveau silence :
— Maintenant, mou ami, laissez-moi...

J- sui» si trouniee par l'aveu que je viens
de vous faire, que ] ai besoin d'un peu fie
solitude pour me remettra... Adieu..,
adieu... Raymond, partez, et, si vous m'en
croyez, ne revenez plus l Fuyez-moi!...

Mais a eut comme un geste d'orgueil et
de deti.

— Au revoir, dit-il.., je -t'aime... j'aime
mieux souffrir !

En il se sauva, étourdi, pendant que, chan-
celante, prise d'une sorte d'ivresse, elle
tourna sur un banc de bois, abrité par les
larges et puissantes feuilles de plantes tro-
picales.

Elle resta longtemps dans cette posture.
A la fin, elle se leva.
La serre communiquait par une porte

avec le vestibule, *- c'était par là que Ray- I
mond était sorti, — par une seconde porte S
avec le salon.

Suzanne se dirigea vers cette dernière, f
Elle l'ouvrit.
Et elle poussa un grand cri, en s'abattant,

éperdue, sur le corps d'un homme qui gi ;

sait en travers, — le corps de Roger ina-
nimé, de Roger, qui avait surpris la scène,
qui avait tout entendu...

— Mon père ! mon père ! !
Et elle se précipita vers une fenêtre, l'ou-

vrit pour donner de l'air.
Puis elle sonna violemment.
Des domestiques accoururent effarés, 8

transportèrent Laroque, toujours évanoui, I
sur une ottomane et Suzanne, agenouillée I
près de lui, se mit à lui prodiguer des soins. J
Elle lul fit respirer des sels anglais.

Enfin, au bout d'une heure, d'une longue I
et mortelle heure de désespoir et d'an-
goisse, il reprit connaissance.

Le souvenir lui vint tout de suite de ce
qui s'était passé, de ce qu'il avait entendu,

il poussa un profond soupir et referma
les yeux. Certes, quand tout à l'heure, sa-
ebant sa fille daus la serre, 11 avait été sur-
pris en entendant la voix de Raymond, qu'il
ne savait pas ià ; quand, maigre lui, il avait
écouté et compris... quand il avait senti j
ses forces s'en aller, le sang se retirer de
ses veines, 11 avait eu un moment de bon-
heur suprême, inouï.

il avait cru mourir...
Et mourir, n'était-ce pas la fin désirable

pour lul ? N'était ce pas le grand débarras
de toutes les hontes imméritées ? de toutes |
les souffrances injustes ? i

Et voilà pourquolll souplrait.en se retrou- 1
vant en vie. '

Il fit un signe aux domestiques, qui se 1
retirèrent. i

Quand ils furent seuls, Suzanne mur-
mura :

~- Mon père ! mon père j pardon !
Il la regarda longuement sans rien dire.

Il était resté étendu sur la canapé ; ses jam-
bes étaient comme brisées. Il avait aussi
une très grande lourdeur dans la tête et
une multitude de petits points multicolores
papillotaient devant ses yeux.

Puis parlant avec lenteur :
— Ainsi, malheureuse enfant, tu n'avais

rien oublié?
Elle cacha son visage sur la poitrine de

son père, et ne répondit rien. Les doigts
du pauvre homme errèrent dans les che-
veux de sa fille. Il la caressait douce-
ment.

— Et moi qui croyais ! Mois qui croyais !
dit-il par deux fois. Ne pleure pas!... Ce
n'est pas ta faute... Que veux-tu? Ou ne
commande pas ses souvenirs... Mais tu
m'as fait de la peine. Une grande peine...
Je ne pense pas avoir souffert autant de-
puis le jour ou ta mère et toi vous m'accu-
siez par votre silence, devant les juges-
devant le jury !... Et mol, fou que j'étais,
je m Imaginais que ce passé était mort !. , ,
Que faire, que aire pour te prouver ?... Car
Je suis innocent de ce crime !...

_ Il resta rêveur, puis se relevant un peu,
s appuyant sur une main, et de l'autre écar-
tant la tète de Suzanne :

~ Jf suis innocent, Suzanne, entends-tu?
-- Oh ! mon père, le passé est mort, ne

parlons plus de rien !
— Je croyais que tu ne te souvenais pas,

et alors je ne voulais pas réveiller toute
cette lamentable histoire. Puisque tu te
rappelles, puisque rien n'est effacé en toi,
je parlerai... je te dirai que Je ne suis pas
coupable du crime qu'on m'a reproché et
pour lequel i'al subi une condamnation in- ,

îamaate ! Toi, dont la mémoire est si fidèle.
ne te souviens-tu pas des dénégations qu°
j'opposais aux preuves relevées conir*

mol? ", "««
J'ai prié, supplié, pleuré pour qu on m«

crût... Je me débattais dans une ae cesM
tuaiions atroces et sans issue, où un homt"°
laisse forcément l'honneur. - J'avais Pea^
crier mon innocence, personne ne *"
croyait... pas même toi, ma fille, a"fJ * ,
mais tant... pas même ta pauvre mère, "i»
sait la vérité, elle, s'il est vrai que lame u»
meurt pas... _„ 1
- Ma mère et moi nous vous avons1 vu •
- Vous m'avez vu, moi, assassiner ^«

rouette? ,_ , „ ihi
- Oui. Nous étions au balcon,., .^u

l'horrible soirée ! Tout ce qui a été d" f
vrai. Vous êtes venu en vous <*c*£" '..
Nous vous avons appelé par votre^uu
Vous êtes entré dans la maison... u v a

Iiy
là un homme qui comptait de l or ••• ja
eut une lutte... Ignoble... puis... la ^"l^ia
bougie éteinte... plus rien... Lno"'
ÛU

La'jeune fille mit lea mains devant ses
yeux.
- Et tu m'as reconnu, moi? Vûjjâ
- Oui. Je le jure devant Dieu.

 ¥
, le

pourquoi ma mère m'avait recommauue
Car

silence, - pourquoi je me suis1 tue-
ce que j'aurais dit n'eût lait qu agg'
votre châtiment!.., , , „„,„„»„ ta
- Tu étais si jeune... tu étais éman-

as pu te tromper?... . .,„ nUit-là.
- J'étais jeune la veille de cette nu» jï(

mais le lendemain, j'étais vieille.» /ï'f vu
ma mère ? ma mère, n'a-t-elle pas > ^
comme moi?... S'est-elle trompéem

c" j 'gi
moi? N'en est-elle pas, saoïtSi ce»

1
"

failli en mourir ?.„ A $0ffr


